COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 7 AOÛT 1871, 


PRÉSIDÉE PAR M. FAYE. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Le Ministre DE L’INSrRUCTION PUBLIQUE adresse l’ampliation d’un Ar- 
rêté de M. le Président du Conseil, Chef du pouvoir exécutif de la Répu- 
blique française, qui approuve l'élection de M. Lacaze-Duthiers, faite par 
l’Académie dans la séance du 31 juillet, pour remplir, dans la Section 
d’Anatomie et de Zoologie, la place laissée vacante par le décès de 
M. Longet. 

Il est donné lecture de cet Arrêté. 


Sur l'invitation de M. le Président, M. Lacazx-Durmers prend place 
parmi ses confrères. 


M. 1e SecrÉraIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la perte douloureuse 
qu’elle vient de faire, dans la personne de M. . Lecoq, Correspondant de 
la Section de Botanique, décédé à Clermont-Ferrand, le 4 août 1871. 

Après avoir donné lecture de la Lettre par laquelle le frère de M. H. Le- 
coq annonce à l’Académie cette triste nouvelle, M. Elie de Beaumont rap- 
pelle en quelques mots ses principaux titres à la reconnaissance et aux re- 
grets du monde savant : une carrière de' plus de quarante années consacrée, 
à Clermont-Ferrand, à l'étude et à l’enseignement de l'Histoire naturelle, 
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et plus particulièrement de la Botanique et de la Géologie; des herborisa- 
tions et des courses géologiques presque continuelles dans toutes les parties 
de la France centrale; de nombreux Mémoires et plusieurs Ouvrages im- 
portants sur les terrains volcaniques de l’Auvergne et sur les sources miné- 
rales qui les accompagnent, le tout couronné par deux grands Ouvrages, 
dont l’un, intitulé Études sur la Géographie botanique de l'Europe et en par- 
ticulier sur la V'égétation du plateau central de la France, ne compte pas moins 
de neuf volumes in-8, et dont l’autre est une Carte géologique du départe- 
ment du Puy-de-Dôme, à l'échelle du quarante-millième, l’une des plus 
soignées et des plus complètes qui aient été consacrées à la constitution 
minérale d'aucun pays d’une égale étendue. > 

« Mais ce n’est là, ajoute M. le Secrétaire perpétuel, que la moitié de la 
vie scientifique de M. Lecoq, dont une grande partie a été consacrée à en- 
seigner et à faire aimer à Clermont la Botanique et la Géologie dans des 
cours suivis avec ardeur par un très-nombreux auditoire, et qui ont amené, 
il y a quelques années, la création de la Faculté des Sciences de Clermont- 
Ferrand, dont il fut le père et le doyen. 

» Pharmacien de profession et d’une activité égale à la variété de ses 
connaissances, M. Lecoq a doté en outre de nombreuses et bienfaisantes 
institutions la ville de Clermont, dont il fut l’un des citoyens les plus utiles 
et les plus dignes de regrets. Il n’y était pas né, mais on y dira longtemps 
de lui pertransiit bene faciendo. » 


M. Deraunay, en présentant à l’Académie ving-cinq numéros du Bulletin 
astronomique de l’Observatoire de Paris(n° 17 à 41), s'exprime ainsi : 


« Ce Bulletin contient les éphémérides des étoiles fondamentales, ainsi 
que les observations des petites planètes faites tant à Paris qu’à Greenwich. 
On sait qu’il existe entre les deux observatoires de Paris et de Greenwich 
une convention d’apres laquelle les petites planètes sont observées à Green- 
wich pendant la première moitié de chaque lunaison, et à Paris pendant la 
seconde moitié. Les n% 14, 40 et 41 du Bulletin astronomique font connaitre 
le résultat des observations faites d’après cette convention dans les deux 
observatoires pendant tout le cours de l’année 1870. Le nombre de ces 
observations s'élève, pour Greenwich à quatre-vingt-trois et pour Paris à 
cent dix. 

» L'Académie me permettra delui faireremarquer que ces cent dix observa- 
tions de Paris ont été faites dans l’espace de cinq mois seulement, du 23 mars 
au 25 août, C'est un indice frappant de l’activité avec laquelle les observa- 
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tions se faisaient dans notre Observatoire lorsque la guerre est venue mal- 
heureusement les interrompre. Dn reste, ce n’est pas seulement dans les 
observations des petites planètes que cette activité s’est manifestée. Dans le 
même intervalle de temps, plus de neuf mille observations ont été faites 
aux instruments méridiens; toutes ces observations sont réduites et prêtes 
pour l'impression, Sans comparer ce résultat du travail de cinq mois à celui 
de chacune des années antérieures à 1870, je me bornerai à dire qu'il équi- 
vaut au travail d’une bonne année moyenne à l'Observatoire de Paris, et 
que si la guerre n'était pas venue tout interrompre, nous aurions eu en 1870 
une année exceptionnelle. 

» Le travail a repris cette année, depuis deux mois, d’une manière tout 
aussi satisfaisante. Quelques élèves, introduits récemment à l'Observatoire, 
se sontinitiés peu à peu aux méthodes d'observation et de réduction, et 
commencent à prendre part aux travaux réguliers de l’Établissement. J'ai 
l'espoir que, sous peu, toutes les questions relatives à l'astronomie stellaire 
pourront être abordées par nos astronomes et leurs jeunes collaborateurs. 
Quelques-uns de cestravaux, d’un caractère tout personnel, qui font la vie 
des observatoires, sont en bonne voie de préparation, et n’attendent que la 
restauration complète de nos instruments pour être mis à exécution. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Remarques au sujet du bolide observé dans la nuit 
du 57 au 18 mars 1891; par M. Eux pe BEAUMONT. 


« Dans la séance du 19 juin (1), M. Charles Sainte-Claire Deville à fait 
connaître à l’Académie l'observation faite par M. A. Briffault d’un bolide 
très-brillant qui a traversé l'horizon de la ville de Tours vers le milieu de la 
nuit du 17 au 18 mars dernier. 

» Dans la séance du 24 juillet (2), notre savant confrère à signalé, 
d'après le P. Denza, les observations faites dans un grand nombre des 
points de l'Italie vers le milieu de la même nuit du 17 au 18 mars, d’un 
bolide qui a présenté des apparences tout à fait analogues à celles du bo- 
lide de Tours. 

» Je crois devoir rappeler, de mon côté, que c’est également vers le mi- 
lieu de cette même nuit du 17 au 18 mars qu'un bolide remarquable a été 
observé à Saintes (par M. Xambeu), à Chatellerault (par M. Crevaux) (3), à 


(1) Comptes rendus, t. LXXIT, p. 788 (séance du 19 juin 1871). 
(2) Comptes rendus, t. LXXIT, p. 241 (séance du 24 juillet 1871). 
(3) Comptes rendus, t LXXII, p. 328 (séance du 20 mars 1871). 
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Castillon-sur-Dordogne (par M. Paquenée), à Nérac (par M. Lespiault), à 
Carcassonne, dans le canton de Saint-Seine (Côte-d'Or) (par M. Vauquelin), 
à Paris, et entre Vitré et Rennes (r). 

» Les circonstances de toutes ces apparitions sont à peu près identiques 
et remarquables particulièrement par l'étendue et la longue persistance de 
la trainée lumineuse que le bolide a laissée sur son passage. Elles con- 
duisent naturellement à penser qu’on a vu, dans toutes les localités citées, 
un seul et même bolide. 

» Ce bolide, observé ainsi depuis la Bretagne jusqu’en Italie, me parai- 
trait mériter de fixer l'attention par la longueur de la trajectoire qu'il aurait 
parcourue à portée de la vue des habitants de la terre. Son identité, dans 
tout l’espace où il a été remarqué, deviendrait d'autant plus certaine que 
le nombre des observations dont il aurait été l’objet sera plus grand, et 
que les points d’où il aurait été signalé formeront sur la surface de la terre 
un réseau plus serré. C’est afin de provoquer la réunion et la concentration 
de ces observations que je me permets d'indiquer, pendant que les souve- 
nirs sont encore présents, à toutes les personnes qui ont pu voir ce bolide, 
n'importe en quelle localité, l’utilité qu’il y aurait à publier leurs remar- 
ques à son sujet, quelque fugitives qu’elles pussent être. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’une 
Commission qui sera chargée de juger le concours pour le prix de la Fons- 
Mélicocq, en 1871. 

MM. Brongniart, Gay, Duchartre, Decaisne, Trécul réunissent la ma- 
jorité des suffrages. Les Membres qui, après eux, ont obtenu le plus de 
voix sont MM. Tulasne, Naudin. 


L'Académie procède, par la voix du scrutin, à la nomination d’une 
Commission qui sera chargée de juger le concours pour le prix Gegner, 
en 1871. 


MM. Dumas, Chevreul, Becquerel, Combes, Chasles réunissent la ma- 
jorité des suffrages. Les Meinbres qui, après eux, ont obtenu le plus de 
voix sont MM. Milne Edwards, Élie de Beaumont, CI. Bernard, Mathieu. 


(1) Comptes rendus, t, L'XXIT, p. 383 et 384 (séance du 27 mars 1871). 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE. — Sur la production artificielle des substanees calcaires, telles qu'on 
les rencontre dans l'organisme. Note de M. Harrinc. 


(Commissaires : MM. Fremy, Robin, Lacaze-Duthiers.) 


« J'ai l'honneur de communiquer à l’Académie les résultats déjà obte- 
nus, dans une longue série de recherches qui n’ont occupé pendant les 
mois derniers pour la reproduction artificielle de certaines snbstances cal- 
caires, telles qu’on les rencontre dans l’organisme de divers animaux. 
C'est en quelque sorte une morphologie synthétique, qui vient prendre 
sa place à côté de sa sœur ainée, la chimie synthétique. 

» J'ai déjà réussi à imiter la plupart des formes bien connues que prend 
le carbonate de chaux dans l’organisme vivant, tels que les concrétions 
biliaires et autres, les formes très-variées des otolithes, les perles, les cocco- 
lithes, les spicules ou sclérites des Alcyonnaires, les diverses substances qui 
composent les coquilles des Mollusques, la calcification du cartilage, les 
couches calcaires des écailles des Poissons osseux, etc. Parmi les produc- 
tions calcaires de l’organisme, il n’y a que les pièces du squelette tégumen- 
taire des Échinodermes et ia substance osseuse du squelette des Vertébrés 
qui m'échappent encore jusqu'ici. Quant à la dernière cependant, je ne 
désespère pas de parvenir à l’imiter, ayant déjà rencontré certains faits qui 
peut-être me mettront sur la voie. 

» Les méthodes dont j'ai fait usage pour obtenir ces productions, en 
tätonnant d’abord quelque peu, ont surtout pour but d’imiter la nature 
d’aussi près que possible, dans la lenteur de ses procédés. Je fais naître les 
combinaisons calcaires, au milieu des liquides organiques, par la double 
décomposition, retardée par nne trés- lente diffusion. J'espère pouvoir 
bientôt publier le Mémoire, déjà rédigé en partie ( écrit en français, dans 
lequel je donne la description détaillée tant des méthodes que des produits 
que j'ai déjà obtenus, L'exécution des figures, qui sont en grand AE 
en retarde pourtant encore la publication pour un certain RESTES C'est 
pour cela, qu'ayant déjà montré SHCRERAENS de .. PIE à plusieurs 
personnes, Je me fais un devoir d’en prévenir “Es ] Académie. 

» Je joins à cette lettre un petit nombre d HÉUETAaE de quelques- 
unes de ces productions calcaires artificielles. Peut-être M. Robin, sus 
si bien décrit plusieurs des productions calcaires naturelles, et qui l’an 
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dernier m'a honoré d’une visite, voudra-t-il bien examiner ces résultats. 
J'en possède encore bien d’autres et de plus remarquables, maïs en quan- 
tité trop petite pour en faire l'envoi. » 


M. A. Bracusr adresse plusieurs nouvelles Notes, relatives aux modifi- 
cations qu’il propose pour l'application de la lumière électrique à l’é- 


clairage. 
(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. : 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, la deuxième édition des « Leçons élémentaires de Géo- 
logie appliquée à l'Agriculture », par M. Meugy, édition à laquelle l'auteur 
a fait de nombreuses additions. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL fait hommage à l’Académie, au nom de 
M. Michel Levy, d’un ouvrage portant pour titre : « Mémoire sur les prin- 
cipaux champs de filons de la Saxe et de la Bohême septentrionale », par 
MM. Michel Levy et Choulette, et donne lecture des passages suivants de 
Ja lettre d’envoi : 


« J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint, pour en faire hommage à l’Académie des 
Sciences, un exemplaire d’un Mémoire sur les principaux champs de filons de la Saxe et de 
la Bohême septentrionale, qui a paru dans les Annales des Mines (t. XVIII, 1870), et que 
j'ai composé en collaboration avec le regretté M. Choulette, ingénieur des Mines, tué au 
mois de janvier dernier à Belfort (1). 

» Nous nous sommes proposé d'étudier les principales directions de plissements et de 
cassures qui affectent les terrains stratifiés de la Saxe, et de déterminer autant que possible 
l'âge des remplissages éruptifs ou concrétionnés qui s’y présentent sous forme de dykes ou 
de filons. | 

» Le ZLongmynd (N. 35° E., direction rapportée à Freiberg) a plissé la granulite et fis- 
suré les granites anciens, principalement aux environs d’Abertham, où des filons dirigés 
N. 33° E. contiennent une venue stannifère, composée de petits cristaux d’oxyde d’étain 
visibles à l’œil nu, à mâcles souvent très-compliquées, dans un granite grenu, pauvre en 
mica, riche en feldspath. 


(1) Ce nouveau travail de MM. Michel Levy et J. Choulette fait suite à leur Mémoire. sur 
les filons de Przibram et de Mies, publié en 1869 dans les Annales des Mines, G° série 
? 


t. XV, p. 120; et présenté à l’Académie dans la séance du 24 mai 1869 ( Comptes rendus, 
t. LXVIII, p. 1206). 
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» Le Morbihan (N. 140° E.) est le système ancien dont les plissements s’accusent avec le 
plus d'énergie dans les gneiss et les schistes azoïques de l’Erzgebirge. Ses cassures ont servi 
à l’épanchement des granites à gros grains et des syénites (environs de Meissen, de Schnee- 
berg, etc.), qui s’y trouvent quelquefois en filons très-minces. Certains dykes de kersantons 
grünsteiniques affectent aussi la direction des fentes du Morbihan, que les filons métallifères 
ont d’ailleurs plusieurs fois réouvertes, notamment aux époques du Thuringerwald et du 
mont Viso. 

» Le Westmorlard, légèrement dévié comme à Przibram de la direction que lui a assi- 
gnée l’auteur de la Notice sur Les systèmes de montagnes, et orienté N. 61° E., a déterminé 
le soulèvement principal de la granulite, et celui des gneiss, schistes et grauwackes au nord- 
ouest du plateau de Frieberg. C’est principalement par ses fentes que se sont épanchés les 
granites porphyroïdes, les greisens, le gneiss rouge éruptif, et les grünsteins. De nombreux 
filons stannifères affectent sa direction aux environs de Geyer, Altenberg, Zinnwald; elle 
serait ainsi caractéristique des fentes que contiennent les stockwerks de la Saxe, 

» Le Zands-End (N. 96° E.) a formé, dans les terrains anciens et dans la grauwacke de 
Riechberg, trois bandes de plissement très-nettes; l’une d’elles a dévié, aux environs de 
Joachimsthal, la chaîne de montagnes de l’Erzgebirge. Les cassures du Lands-End ont 
donné passage aux derniers épanchements de gneiss rouge et de grünsteins; elles se ren- 
contrent en grand nombre dans tous les champs de filons de la Saxe, constamment réou- 
vertes par les nombreux systèmes E.-0. plus récents, et contiennent, pour ainsi dire, tous 
les remplissages métallifères. Elles sont caractéristiques pour la venue stannifère la plus 
abondante des environs d’Ehrenfriedersdorf et d’'Eibenstock ; cette venue est souvent accom- 
pagnée par une gangue de feldspath rose concrétionné, ou même par de vraies pegmatites 
en filons minces (Frischglücker mgg. à Johanngeorgenstadt). Le quartz qui l’accompagne 
est facile à reconnaître : son éclat gras, sa tendance à cristalliser en prismes à retraits suc- 
cessifs le distingent de tous les autres quartz; avec lui se présentent souvent une matière 
verdâtre stéatiteuse et tous les minéraux accompagnateurs de l’étain, y compris le mica 
lithique, l’apatite, le bismuth natif. 

» La base du terrain houiller porte, aux environs de Hainichen, les traces violentes d’un 
accident orienté N. 6o° E., sur lequel s'étendent horizontalement les couches supérieures 
du bassin houiller de Zwickau. Cette réouverture du Westmoreland coïncide, comme direc- 
tion, avec le Primitif de Lisbonne, dont elle est fort peu éloignée, et qui d’ailleurs est 
jalonné, par des accidents parallèles et d’un âge analogue, depuis le bassin de Saarbrück 
jusqu’à celui de Saint-Étienne. Cette direction est, en Saxe, celle de dykes de porphyres 
quartzifères anciens (Schmiedeberg, Freiberg); elle constitue de nombreux filons contenant 
la formation sulfurée de Freiberg, au nord-ouest de ce champ de fractures. 

» Le Forez (N. 172° E.) a produit les fissures par lesquelles se sont épanchés les por- 
phyres quartzifères rouge et vert d’Altenberg, qui englobent les stockwerks du pays. De 
nombreux faisceaux de cette direction contiennent la formation sulfurée de Freiberg. 

» Le nord de l'Angleterre (N. 6° E.) constitue des faisceaux très-importants à Freiberg, 
constamment réouverts par les filons du Rhin, dont il est cependant facile de les distinguer, 
sur un plan convenablement réduit. 

» Entre le Forez et le Rhin, les épanchements porphyriques, à Meissen, Tharaudt, 
Zwickau, se sont continués par une venue de porphyres quartzifères et de mélaphyres dont 
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les directions sont difficiles à déterminer, mais dont les coulées, souvent puissantes, se sont 
intercalées dans les assises du rothliegendes inférieur. 

» Le système du Rhin paraît avoir servi à l’épanchement de nombreux filons d’argilo- 
phyres (felsitfels de Braunsdorf); les pechsteins, riches en sanidine de Saxe, en affectent 
constamment la direction. Elle caractérise très-nettement la venue sulfurée ancienne (Frei- 
berg, Marienberg, Annaberg, Schneeberg), qui, lorsqu'elle est complète, présente les rem- 
plissages suivants, en commençant par le plus ancien : 

» 1° Quartz gris avec mouches de mispickel argentifère; 

» 2° Mélange caractéristique de blende noire, galène argentifère (1,5 à 2 pour 1000 d’ar- 
gent), pyrite de fer et cuivre, mispickel; 

» 3° Quartz blanc laiteux ; 

» 4° Manganèse carbonaté et dolomite, avec quartz cristallisé à cassure vitreuse, mouches 
de galène très-argentifère (5 pour 1000 d'argent), de politélite, mispickel, blende brune, 
argent-rouge, etc. 

» Le Thuringerwald (N. 132° E.) a donné issue aux porphyres les plus récents des envi- 
rons de Freiberg; ces porphyres trachytiques, vacuolaires et riches en sanidine, coupent et 
rejettent (Siebenlehn) les venues métallifères précédentes, qui se trouvent, au contraire, en 
filons dans les autres porphyres. Le Thuringerwald a produit, à travers les schistes anciens 
et les terrains houillers de l’Erzgebirge, des failles considérables, dont le remplissage le plus 
fréquent consiste en une barytine massive (Freiberg, Marienberg), qui coupe tous les rem- 
plissages et toutes les roches précédemment énumérées. Cette venue, exclusivement barytique 
dans les schistes, les gneiss, la granulite, se modifie dans le granite, et passe à un remplissage 
d’hématite rouge et de quartz corné (rother-horn), avec druses d’améthiste. 

» La venue ferrugineuse et barytique se continue après le soulèvement de l’Erzgebirge 
(N. 57° E.), dont les retentissements parallèles se sont surtout fait sentir vers la Bohême, 
tandis que les plaines de la Saxe, jusqu’à la ligne de faîte, ne présentent guère que des cas- 
sures perpendiculaires (N. 150° E.) qu’il est difficile de distinguer des fentes du mont Viso 
(N. 162° E.). Quoi qu’il en soit, les filons compris entre 150 et 160 degrés présentent, en 
Saxe, la venue ferrugineuse précédente, qui fait place, dans les plus récents d’entre eux, à 
un abondant remplissage de fluorine, avec accompagnement de barytine lamelleuse, de 
braunspath, de cuivre gris et pyriteux (Annaberg, mine de Segen-Gottes, près Roswein). 

» Les Pyrénées (N. 114° E.) ont produit dans la vallée de l’Elbe un grand accident, 
étudié depuis longtemps, qui intéresse tout l'étage de la craie, fait paraître au jour des cal- 
caires jurassiques, et a renversé le granite ancien sur les formations précédentes. Ce système 
devait avoir des retentissements considérables dans les champs de filons de la Saxe; les fais- 
ceaux qu'on doit lui rapporter ont réouvert une partie des anciens filons du Lands-End, du 
Thuringerwald, du mont Viso; ils contiennent une venue importante au point de vue mé- 
tallifère : 

» 1° Quartz grenu saccharoïde d’un blanc éclatant; 

» 2° Sulfo-antiminio-arséniures de cobalt, nickel; bismuth natif, galène à teneur variable 
en argent, blende jaune, etc. 

» Cette même venue se trouve dans les mêmes directions à Churprinz, Segen-Gottes, 
Annaberg, Marienberg, Johanngeorgenstadt, Joachimsthal; elle est quelquefois suivie 
(Cliurprinz) par un remplissage de barytine et de fluorine grenues, concrétionnées. 
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» Les Alpes occidentales (N. 35° E.) ont produit à Frieberg et à Schneeberg un phéno- 
mène remarquablement constant de réouverture des filons du Rhin; cette réouverture brise 
le remplissage sulfuré ancien qui se trouve dans ces filons, coupe et rejette les veines bary- 
tiques, fluorées, cobaltifères, dont les remplissages traversent cependant la venue sulfurée 
ancienne. Les fentes des Alpes occidentales contiennent souvent des veinules de calcite et de 
dolomite. 

» Entre jes Alpes occidentales et les Alpes principales commence, dans les filons, l'arri- 
vée du remplissage uranifère (Pechblende, mica d’urane), toujours accompagné d’une cal- 
cite rouge ou rose. Ce remplissage affectionne les directions N. 30° E. et N. 3° E. à Joa- 
chimsthal, N. 6° E. et N. 78° E. à Annaberg. 

» Il est probablement contemporain des premières réouvertures dues aux Alpes princi- 
pales (N. 79° E.). C’est à ce système que se rapportent les grands épanchements basaltiques 
de l’Erzgebirge : à Joachimsthal, de nombreux filons de wacke basaltique, dirigés N. 78E., 
coupent et rejettent tous les filons métallifères, y compris la calcite rouge. Ils sont, au con- 
traire, traversés par les veinules de calcite blanche nacrée, accompagnant en certains points 
l'argent rouge et les minéraux argentifères les plus variés. Cette venue argentifère, la plus 
récente de la Saxe, se retrouve dans presque tous les champs de filons du pays; elle contri- 
bue pour un tiers environ à la production en argent des mines de Freiberg; elle a fait la 
richesse des anciennes mines de Schneeberg; on l’exploite à Annaberg, etc. Elle se présente 
en colonnes discontinues dans les remplissages plus anciens, à l'intersection des fissures E.-O. 
réouvertes avec les autres filons, notamment avec ceux du Rhin et d'1 mont Viso. 

Il nous reste à mentionner la réouverture plus récente encore du Ténare (N. 166° E.), 
à laquelle se rapportent plusieurs sources thermales actuelles de l’Erzgebirge : celles de 
Carlsbad, et aussi la source sulfhydrique qu’on a dû récemment combattre dans les mines 
de Joachimsthal, au fond d’un puits foré dans le filon Geschieher. 

L'ensemble des phénomènes de remplissage en Saxe présente ainsi une continuité qu'on 
n’aurait pu prévoir; par exemple, les transformations physiques et chimiques des quartz et 
des silicates permettent, dans la plupart des cas, de leur assigner un âge géologique à pre- 
mière vue; les formes cristallines des différentes barytines et même celles des galènes sont 
aussi en relation avec leurs époques d’arrivée. 

» Cette continuité n’est cependant qu'apparente, et il faut tenir compte théoriquement 
et pratiquement des quantités relatives de chaque minéral et de l’abondance de chaque ve- 
nue; à ce point de vue, le tableau suivant peut résumer la longue succession précédente : 


: ; re à du Westmoreland au Lands- 
Greisen finement imprégné d’élain ...,............+.. ea 


Filons d’étain avec gangue de feldspath et de pegmatite,.  Lands-End. 

Grande venue sulfurée de Freiberg................... Rhin. 

Venue de barytine massive, hématiteuse dans le granite. . Thuringerwald. 

Hématite rouge, barytine lamelleuse, fluorine cuprifère.. de la Côte-d'Or au mont Viso. 


Yenue sulfurée, arsenicale et antimonifère de Schneeberg. Pyrénées. 
des Alpes occidentales aux 
Alpes principales. 


Grande venue argentifère.......,.-..-....e..e....s. Alpes principales. 


De 
Sources thermales actuelles..... ....:............... Fénare. 
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Dolomite, calcite, pechblende....................... 
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» La grande venue sulfurée de Freiberg est donc triasique, comme celle de Przibram et 
de Mies, comme les gisements galénifères interstratifiés de Commern et de Tarnovitz. 

» La barytine massive est caractérisée en Saxe, comme en Bohème, par le Thuringer- 
wald. Mais les filons de Saxe présentent en abondance des venues récentes, qui ne paraissent 
à Przibram et à Mies que comme de simples remaniements des anciennes formations. 

» Telle est la venue ferrugineuse et fluorée de la Côte-d'Or au mont Viso ; telles sont les 
venues sulfurées des Pyrénées et des Alpes principales, qui sont à rapporter au commence- 
ment et à la fin de la période tertiaire. 

» Il est remarquable que ces deux grandes périodes de venues sulfurées, trias, tertiaire, 
soient jalonnées dans les terrains stratifiés par d’abondants dépôts de chlorure de sodium et 
de sulfate de chaux. » 


L 


HYDRAULIQUE. — Sur le service maréographique du canal maritime de Suez. 
Lettre de M. Ferpinann DE Lessers à M. le Secrétaire perpétuel. 


« Vous m'avez fait l'honneur de me demander, il y a quelque temps, 
des renseignements sur le mouvement des marées et des courants dans le 
canal maritime. 

» J'ai l'honneur de vous informer que, depuis le mois de juin dernier 
seulement, nous avons établi un service de maréographes. Ce service se 
compose de seize observateurs, qui sont placés aux points suivants du 
canal : 

« Entrée de l’avant-port de Port-Saïd; bassin de Port-Saïd; kilomètre 1; kilomètre 34; 
kilomètre 54; kilomètre 69; lac Timsah ; Toussoum; entrée des lacs Amers; kilomètre 133; 
Chalouf; kilomètre 146; bac du piquet 72; ancien piquet 20 ; Quarantaine; Terre-plein 
de Suez, » 

» De six heures du matin à six heures du soir, et tous les quarts d’heure 
sans interruption, ils observent les hauteurs d’eau sur des échelles conve- 
nablement repérées, la vitesse et la direction des courants et des vents; de 
sorte qu’à un moment quelconque du jour, nous pourrons avoir la courbe 
de marée de Port-Said à Suez. 

» Les renseignements ainsi obtenus vont nous permettre de connaître 
exactement la marche des marées dans le canal, les variations des cou- 
rants, etc.; mais aujourd’hui le service n’est pas établi depuis un temps 
suffisamment long, pour que, des observations faites, nous puissions con- 
clure à quelque chose de certain. Toutefois, je ne manquerai pas de vous 
transmettre, dès que le moment sera venu, tous Îles renseignements qui 
pourront vous intéresser (1). » 


(1) I ne sera peut-être pas inutile de rappeler ici les conditions dans lesquelles se trouve 
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MATHÉMATIQUES. — Sur l'emploi de l'infini en mathématiques. 
Note de M. A. TRransow. 


« La considération directe de l'infini est-elle requise pour l’établisse- 
ment des sciences mathématiques? Eu égard à l’emploi qu’on y fait si fré- 
quemment du mot infini, on croirait pouvoir, sans hésitation, répondre 
par l’affirmative. Mais la signification qu'on donne à ce mot, en mathémati- 
ques, n'est pas celle qu’on lui attribue en métaphysique. Dans l'enseigne- 
ment des mathématiques, l'infini n'est qu'une façon de parler, et ce qu’on 
entend par cette façon de parler, c’est l’indéfini, c’est-à-dire l’état indéter- 
miné d’une grandeur assujettie à croître de plus en plus, jusqu’à pouvoir 
dépasser toute autre grandeur de même nature qu'on aurait assignée 
d'avance, si grande d’ailleurs que celle-ci puisse être. 

» Cette idée de l’indéfini implique notoirement celle de l'infini. Par con- 
séquent, il n’y a pas lieu de demander si celle-ci appartient ou non à la 
science. Autant l’indéfini est nécessaire à l'établissement des mathéma- 
tiques, autant il en est de l'infini, puisque sans l'infini l’indéfini ne pourrait 
pas être conçu. L’unique question est de savoir si la considération directe 


la nappe d’eau du canal maritime de Suez, que sillonnent aujourd’hui les plus grands na- 
vires employés au commerce des Indes et de l’extrême Orient. Se confondant à ses deux 
extrémités, d’une part avec la mer Rouge, de l’autre avec la Méditerranée, elle ne présente, 
dans toute son étendue, aucune solution de continuité. Le canal a 162 kilomètres de déve- 
loppement presque rectiligne, d’une mer à l’autre. 1] traverse les lacs Amers et le lac 
Timsab, sur les bords duquel s’élève aujourd’hui la ville déjà prospère d’Ismaïla, où aboutit 
un canal d'eau douce dérivé du Nil. Cela constitue des irrégularités par élargissement sur de 
faibles longueurs. Partout ailleurs, la largeur du canal maritime est de 22 à 44 mètres au pla- 
fond, et de 6o à 100 mètres à la surface. La profondeur, qui n’est en aucun point inférieure 
à 8 mètres, varie généralement entre 8 mètres et 8",50. L'eau de la mer Rouge y coule 
lentement vers la Méditerranée avec une vitesse quelque peu intermittente, qui se ressent 
du mouvement alternatif et inégal des marées dans les deux mers. C’est un fleuve d’eau ma- 
rine traversant la mer de sable, qui s'étend de l'Égypte à l’Arabie-Petrée. Tous les mouve- 
ments de l’eau pourront y être déterminés avec une grande précision, et offriront sans doute 
de l’intérét; car, jusqu'ici, on n’a pu observer les phénomènes de l’hydrodynamique dans 
un canal présentant à la fois une aussi grande longueur et une aussi grande uniformité. Les 
observations faites aux maréographes fixeront le régime de ce cours d’eau artificiel. A7. de 
Lesseps, créateur de ce grand mouvement de l’industrie humaine, dans [ESUE ont sk uti= 
jisées toutes les données de la science, rendra à son tour à la science un utile service en 
envoyant à l’Académie la série des observations déjà commencées aux maréographes. 
; (É. D. B.) 
h7-. 
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de l'infini peut étre utile, soit dans l’Algorithmie, soit dans la Géométrie. 
Or, non-seulement elle y est utile, mais elle y est indispensable. 

» D'abord, en Algorithmie : Pinfini, à la vérité, ne peut pas être l’objet 
du calcul, la matière du calcul; car, n'étant pas susceptible d’augmenta- 
tion, de diminution, de multiplication, etc., ce n'est pas une quantité 
dans le sens strict de ce mot. Mais, si l'infini n’est jamais dans les don- 
nées du calcul, il ne laisse pas de se présenter souvent dans les résul- 
tats. Et alors, comment pourrait-on ne pas le prendre en considération ? 
Lorsque certains éléments d’un calcul approchent de leurs limites, il peut 
arriver que quelques autres croissent indéfiniment; et lorsque les premiers 
atteignent leurs limites, qu’en est-il alors de ces autres, qui dépendent de 
ces premiers? Comme ils ont certainement cessé de croître et que certaine- 
ment aussi ils ne se sont pas fixés à une grandeur finie, que reste-t-il à dire, 
sinon que leur grandeur actuelle est infinie? Ou bien la répugnance à ad- 
mettre l'infini véritable irait-elle jusqu’à faire dire que désormais ces élé- 
ments, dont on a suivi l'accroissement indéfini, ont à la fin cessé d’être; 
que, désormais, ils ne sont plus rien, qu'ils ne représentent rien? Mais la 
raison se refuse à une telle conclusion. 

» La Géométrie, non moins que l’Algorithmie, exige la considération di- 
recte de l'infini, car l'étendue intelligible qui est le théâtre de la Géométrie 
est absolument sans limites; par conséquent, les figures que notre imagina- 
tion y fait apparaître sont susceptibles de s'étendre à notre gré jusqu’à l’in- 
fini. Et c’est jusque là qu'il faut les suivre; car si l’on s’arrête, de halte en 
halte, aux stations successives de l’indéfini, sans vouloir jamais se confier à 
l'infini, on s'expose à rencontrer des difficultés insurmontables, ainsi que 
cela se voit, par exemple, dans l’histoire du célèbre postulatum d’Euclide. 
Comme l’énoncé de cette proposition implique l’étendue illimitée du plan, 
toute tentive de la démontrer par les propriétés de quelque figure de dimen- 
sion finie est à priori frappée d’impuissance. Deux démonstrations célèbres 
échappent à cette critique, parce qu’elles sont fondées sur la considération 
de l'infini : l’une a été proposée par Arnaud, le grand docteur de Sorbonne, 
au dix-septième siècle; l’autre par Bertrand de Genève, au dix-huitième. 
Pourquoi ces démonstrations sont-elles généralement considérées, l’une et 
l’autre, comme non avenues? C'est que l'infini qu’Arnaud et Bertrand ont 
mis en jeu y est entendu dans un sens qui n’est pas le leur: dans le sens 
vulgairement adopté aujourd’hui, c’est-à-dire comme relatif à des grandeurs 
indéterminées, susceptibles d’avoir entre elles des rapports variables; et il 
est vrai qu'en ce sens ces deux démonstrations sont dépourvues de toute 
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validité, Au contraire, leur validité est irréfragable en tant qu’elles sont 
fondées, comme je l'ai déjà dit, sur la considération de l'infini véritable. Et 
alors n’est-il pas vrai de dire que, si le postulatum d'Euclide passe aujoud’hui 
encore pour être indémontré, c'est à cause de la confusion universellement 
établie entre l'infini et l’indéfini. 

» La supposition que le postulatum d’Euclide est, non-senlement indé- 
montré, mais même indémontrable, a donné lieu à la production d’une doc- 
trine qui, sous le nom de Géométrie imaginaire où non-euclidienne, consi- 
dère ce postulatum comme une simple hypothèse, comparable à celles qui 
servent de base aux théories particulières de la physique; et d’après cela 
elle se croit fondée à proposer un autre postulatum, c’est-à-dire une autre 
hypothèse, d’où elle déduit, avec une rigueur incontestée, des résultats con- 
traires à ceux d'Euclide. De plus, conséquente à de telles prémisses et ar- 
guant de la prétendue impossibilité d'établir par une voie rationnelle l’une 
des deux hypothèses à l'exclusion de l’autre, elle déclare, avec quelque au- 
torité de logique, que c’est chose à décider par l'expérience, c’est-à-dire par 
des mesures mécaniquement effectuées. Mais la Géométrie n’est pas une 
science expérimentale ; ses résultats ne recoivent pas leur certitude de leur 
conformité avec des faits observables ; etsurtout l’idée de l'infini absolu, par 
son concours à l'établissement de la Géométrie, achève d’en préciser le ca- 
ractère essentiellement métaphysique. C’est ce que j'ai cherché à rendre ma- 
nifeste dans deux Notes que j'ai récemment publiées, sur l'emploi de l'infini 
en mathématiques, en m'y proposant accessoirement de réfuter la Géométrie 
non-euclidienne. » 


M. ce SECRÉTAIRE PERPÉTUEL, après avoir donné lecture de cette Note, 
fait hommage à l’Académie, au nom de M. Transon, de deux brochures 
. D . ’ Q 4 J4 0 Al , . 
portant pour titres « De l'infini, ou Métaphysique et Géométrie, à l’occasion 
d’une pseudo-géométrie », et « De I infini absolu en mathématiques ». 


PHYSIQUE. — Sur les spectres des qaz simples. Note de M. A.-J. Axcsrrôm (1), 
présentée par M. Fizeau. 


s Le A 
« Dans les « Recherches sur le spectre solaire », que J'ai publiées en 1868, 

. ° 7 . . de 

j'énonçais déjà que les observations spectrales auxquelles je m'étais livré 
ne m’avaient pas convaincu de la justesse de l’opinion de Plücker qu’an 


et —— 


(1) L'Académie a décidé que cette Communication, bien que dépassant en étendue les 
limites réglementaires, serait insérée en entier aux Comptes rendus. 
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seu] et même gaz, à l’état incandescent, pût donner des spectres variant 
avec sa température. J’ai plutôt cru remarquer qu’il peut se présenter, dans 
l'apparence des spectres, une modification consistant en ce que l'élévation 
de la température amène une plus grande richesse de lignes, et que lin- 
tensité Jumineuse relative de ces lignes peut aussi subir des changements; 
mais que, néanmoins, le spectre conserve son caractère sans altérations. 
Dans les décharges disruptives, et quand la tension du gaz augmente, il 
arrive, il est vrai, que les lignes spectrales s'étendent et qu'elles finissent 
même par se réunir en un spectre continu; mais, même alors, on ne peut 
pas dire qu’il en résulte un spectre nouveau. k 

» Plusieurs physiciens distingués sont cependant d’une opinion con- 
traire, et les recherches faites par M. Wüllner, d’après lesquelles l'hydrogène 
n'aurait pas moins de 4 spectres, et l’oxygène pas moins de 3, ont proba- 
blement affermi cette conviction chez bien des savants. M. Dubrunfaut 
a, de son côté, émis des doutes sur la justesse de ces résultats : il a fait 
remarquer que les spectres multiples de Poxygène et de l'hydrogène peu- 
vent être dus à l’azote ou à la vapeur de mercure que la pompe introduirait 
dans les tubes; mais M. Wüllner a montré (Comptes rendus, 17 janvier 1870) 
que cette explication n’est pas admissible. 

» Comme, toutefois, la question des spectres multiples des gaz est une 
question vitale pour l'analyse spectrale, et qu’à ce point de vue les obser- 
vations de M. Wüllner présentent une importance réelle, l'analyse suivante 
des phénomènes observés ne sera peut-être pas sans intérêt. Qu'il me soit 
d’abord permis de faire une observation préalable. Suivant l'expérience 
acquise, par moi du moins, les résultats que l’on obtient sur les spectres 
des gaz ne sont pas absolument sûrs quand on porte la raréfaction jusqu'à 
ses dernières limites. Je citerai pour preuve le fait suivant : dans une occa- 
sion où je raréfiai, autant que possible, au moyen d'une pompe à mercure, 
l'air atmosphérique dans un tube de Geiïssler, tout en faisant passer dans le 
tube la décharge de la bobine de Ruhwkorff, j’obtins successivement les 
spectres suivants : 1° le spectre ordinaire de l'air; 2° le spectre cannelé de 
l'azote (1); 3° celui de l’oxyde de carbone; 4° lorsque la raréfaction fut 


(1) On a prétendu que les lignes de l’oxygène ne se présentent pas dans le spectre ordi- 
naire de l'air; cela n’est pas juste. Quant aux spectres que l’on attribue ordinairement à 
l’azote, je signaleraï ici, à titre de donnée générale, que, d’après ma conviction, ces bandes 
cannelées, qui caractérisent si bien les spectres des oxydes métalliques ne se rencontrent 
jamais dans le spectre d’un gaz simple. | 
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à son maximum, les lignes du sodium et du chlore. Si l'on ajoute à cela 
qu'avec l'emploi d’une pompe à mercure les lignes du mercure peuvent se 
présenter, de même que celles du soufre, quaud on se sert d’acide sulfu- 
rique pour dessécher le gaz, il en résultera facilement une multiplicité de 
spectres que l’on attribuerait à tort à un seul et même gaz. 

» Je fus, autant que je sache, le premier qui observai, en 1853, le spectre 
de l'hydrogène. En me servant, à cette occasion, d’une bouteille de Leyde 
pour amener l’incandescence de ce gaz, qui était à la pression de l’air exté- 
rieur, j'ai obtenu un spectre consistant en une ligne intense en C, sans 
limitation nette, et deux maxima de lumière en F et en G; le troisième 
maximum en À ne fut observé que plus tard. Depuis, Plücker a trouvé qu’en 
opérant avec de l'hydrogène raréfié, on obtient un spectre à lignes nette- 
ment déterminées. Ainsi, l’on peut considérer comme un fait depuis long- 
temps connu, que les lignes spectrales de l'hydrogène s'étendent quand la 
décharge devient disruptive, et qu’elles finissent, avec l’augmentation de 
la tension du gaz, par former un spectre continu. Le spectre n° 4 de M. Wüll- 
ner n’est donc que le spectre ordinaire de l’hydrogène. 

» Plücker est le premier qui ait indiqué pour l'hydrogène un second 
spectre, caractérisé principalement par une foule de lignes des deux côtés 
de D et vers C. Ce spectre se présente, en général, simultanément avec le 
précédent, mais il s’en distingue par plusieurs caractères essentiels. En 
faisant passer la décharge de la bobine de Ruhmkorff dans un tube de 
Geissler contenant de l'hydrogène rarefié, on obtient dans un miroir tour- 
nant deux images séparées du gaz incandescent, lesquelles correspondent 
aux deux spectres. L'une d’elles se présente comme une ligne isolée, indi- 
quant que la lumière y est de très-courte durée; l’autre, par contre, s’é- 
largit en une zone traversée horizontalement par des stries alternativement 
brillantes et obscures. Il faut se représenter, dans cette expérience, le tube 
de Geissler et l'axe de rotation du miroir comme placés verticalement. La 
durée de la dernière image fut, dans une expérience, de 5 à 6 millièmes 
de seconde (1). 

» Cette image disparaît immédiatement des qu'on rend la décharge 
disruptive, par l’adjonction d’un condensateur. Cette propriété, de même 


(r) Pour déterminer la durée de l’image, jai employé les flammes de M. Kœænig. En fai- 
sant projeter simultanément sur le miroir tournant Ja flamme agitée par le tuyau, on a une 
échelle au moyen de laquelle on peut déterminer facilement la durée des phénomènes 


lumineux, lorsque cette durée est très-courte. 
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que la stratification de la lumière qui l’accompagne, indique que l'on se 
trouve ici en présence d’une combinaison de l'hydrogène, soit avec lui- 
même, soit avec un corps étranger. Cette dernière circonstance est la plus 
probable. M. Berthelot à publié, dans les Comptes rendus, quelques obser- 
vations sur un spectre obtenu par lui, à l’aide d’une combinaison d'hydro- 
gène et de benzine : il admet que ce spectre appartient à l’acétylène, et qu’il 
n’a pas été observé auparavant. Ce n’est toutefois pas le cas : ayant répêté 
l'expérience de M. Berthelot avec de la benzine, j'ai constaté que le spectre 
obtenu n’est autre que le spectre n° 2 de l'hydrogène de Plücker et de 
M. Wüllner. Si, toutefois, l’acétylène mélé à une quantité suffisante d’hy- 
drogène se maintient, comme l’a montré M. Berthelot, sans altération 
dans un tube de Geissler, de sorte qu’une décomposition, si elle se produit, 
est toujours accompagnée d’une combinaison correspondante, rien n’em- 
pêche d'admettre que le spectre n° 2 de l’hydrogène appartient à l’acétylène. 

» Je passe maintenant au troisième des spectres que M. Wüllner pense 
avoir trouvé pour l'hydrogène. Ce spectre qui, s’il appartenait au gaz en 
question, serait parfaitement nouveau, n’est, selon toute probabilité, que 
celui du soufre. C’est ce que démontre, je crois, de la façon la plus positive, 
le tableau suivant, qui contient les longueurs d’ondes de la vapeur du soufre 
et celles qui ont été déterminées par M. Wüllner pour ce troisième spectre 
de l'hydrogène. Les différences qui se rencontrent dans les deux séries 
s'expliquent facilement par cette considération, que les longueurs d’ondes 
citées, tant pour le soufre que pour le spectre de M. Wüllner, n’ont pas 
toute l'exactitude désirable. 


Spectre 
Spectre supposé de l'hydrogène. du soufre. 


5671 
5645 
5613 
5h74 
5451 
5432 
5345 
5322 
5207 
5rgr 


1. Groupe de trois raies; la raie moyenne..... 5647 


2. Groupe de trois raies; la raie moyenne... . 5469 


3. Groupe de deux raies; la deuxième raie. ... 5334 


k. Groupe de deux séries; la première raie. . 5221 


5027 
5o13 


4994 


6. Groupe de plus de six raies; la raie moyenne. , 4930 4926 


5. Groupe de trois raies; la raie moyenne... 5o15 


om ol cf <uER 
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» Je persiste donc dans l'opinion que l'hydrogène n’a qu’un spec- 
tre, celui-là même qu’on retrouve dans la lumière du soleil et des 
étoiles. 

» Outre le spectre connu de l'oxygène, M. Wüllner en a observé deux 
nouveaux, que nous désignerons, pour plus de briéveté, par les numéros 2 
et 3. D'après la description donnée du n° 2, il se compose principalement 
de quatre bandes nuancées, à bords nets du côté du champ rouge du 
spectre. Afin d'obtenir une idée plus exacte de la position de ces bandes, 
j'ai construit le spectre même à l’aide des minima de déviation donnés 
par M. Wüllner : j'ai trouvé qu’il présentait beaucoup d’analogie avec 
le spectre de l’oxyde de carbone. J'ai déterminé ensuite les longueurs 
d'ondes des quatre bandes, par construction, et à l’aide des longueurs 
d’ondes déjà calculées par M. Wüllner. Le tableau ci-dessous donne les 
valeurs obtenues et les longueurs d’ondes pour l’oxyde de carbone. 


Spectre supposé de l’oxygène n° 2. Spectre 

de l’oxyde de carbone. 
1. Premiere bande _: 4... Re 5620 5609 
DE NIRIEMIESDANRE cn 5203 5196 
De FFOBICMIC: DANGE . senc so este ve ee 4835 4834 
&. Qatrième bande..... ma ue 4506 4510 


» Comme on le voit, l’accord est parfaitement satisfaisant; ajoutons 
qu’il l’est également dans les détails, tels que la présence d’une ligne nuan- 
cée plus faible entre 1 et 2, et de deux bandes nuancées dans le champ 
rouge. Dès lors, il est impossible de douter que le spectre n° 2 appar- 
tienne à l’oxyde de carbone. 

» Reste maintenant le spectre n° 3. Ce spectre n'appartient pas plus que 
l’autre à l'oxygène; peut-être y trouve-t-on quelques lignes du spectre 
connu de l’oxygène, mais la plupart des lignes appartiennent au chlore. Le 
tableau suivant, contenant les longueurs d’ondes du spectre du chlore et 
celles du spectre n° 3, met cette assertion hors de doute. 


Spectre supposé de l’oxygène n° 3. 


la première raie........ 5461 5460 | 
be Lis CES CSSCE SRE TS SR 5404 5399 } Chlore. 
la première raie... . .:... 5215 5213 
2, Groupe large...... { la moyenne, très-brillanté, 5152 | Dante 
| la dernière raie, ......., 5ogo } 
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ME... la première. ........ rs HAS 4940 
d. FRERE la raiétte PR Te Fe 1803 1805 
4820 
k. Groupe large...... la dernière raie......... 4805 4808 eee 
4793 
la-première. 14100 ASE 4647 
5. Groupede trois raies. { la deuxième............ 4644 4642 Oxygène. 
14 troisième +. ee... 4637 4630  Chlore. 
6. Une raie violette: : 544 .40N SUR Treo .. 4418 4417 Oxygène. 
7. Une raie violette... 4.5...  e RAE EN EU EE 4267 ? 


» Le résultat de l'examen ci-dessus sera donc que nous ne connaissons 
pas encore d’autre spectre de l’oxygène que celui qui avait été observé par 
moi déjà en 1853, et qui a été plus tard étudié avec grand soin par Plücker. 

» Je demande la permission d’ajouter quelques mots encore, au sujet de 
l'action exercée par le magnétisme sur les spectres des gaz; ces considéra- 
tions présentent une connexion intime avec ce qui précède. Sous l'influence 
de cette action, le spectre prend, suivant M. Trève, un tout autre aspect, 
de sorte que l’on serait à même de produire, non-seulement par une éléva- 
tion de température, mais encore par le magnétisme, les spectres multiples 
qui, d’après l’opinion de divers savants, se présentent chez les gaz. Cela 
est juste à plusieurs égards; mais l’explication de ce phénomène me paraît 
être autre que celle qui en a été donnée. En effet, la modification dans 
l'aspect des spectres dépend simplement de ce que l'action du magnétisme 
fait entrer d’autres matières ou d’autres combinaisons à l’état incandescent. 
Dans certains cas, l'effet du magnétisme peut être comparé à peu près à 
celui qui est produit par l’adjonction d’un condensateur à la bobine de 
Ruhmkorff; mais le magnétisme paraît exercer aussi une sorte d'action chi- 
mique, en gênant la production de certaines combinaisons, et en provo- 
quant ou facilitant cette même production pour d’autres. 

» Ainsi, un tube de Geissler a donné, entre les pôles d’un électro-aimant, 
le spectre ordinaire de l'hydrogène carboné, tandis qu’il donnait, sans l’in- 
tervention du magnétisme, celui de l’oxyde de carbone, sans que les lignes 
de l'hydrogène fussent visibles, 

» Dans un autre tube, rempli d'hydrogène obtenu par la décomposition 
de l’eau et séché à l'acide sulfurique, qui donnait les deux spectres de l’hy- 
drogène de Plücker, apparurent, sous l'effet du magnétisme, ces lignes du 
soufre, que M. Wüllner a regardées comme formant le spectre n° 3 de 


l'hydrogène, tandis que le spectre de l’oxyde de carbone se montrait sur les 
fils polaires. 
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# Il serait, sans doute, encore prématuré de vouloir formuler une loi 
d’après laquelle ces changements auraient lieu; mais un fait positif, c’est 
2: . 
qu'ils ne paraissent amener l'apparition d'aucun spectre nouveau et parti- 
culier à l’action des forces magnétiques. » 


OPTIQUE. — Sur la théorie de quelques phénomènes d’interférence. 
Note de M. Mascarr, présentée par M. Fizeau. 


« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie quelques observations sur la 
théorie de certaines franges d’interférence et la description de deux sys- 
tèmes d’anneaux qui ne me paraissent pas avoir été signalés. 

» Les franges que produit l’appareil de Brewster formé de deux lames 
transparentes d’égales épaisseurs, peu inclinées l’une sur l’autre, ne s’ob- 
servent bien que si l'œil est accommodé pour l'infini, ou si on les examine 
au foyer principal d’une lentille convergente placée derrière l'appareil. 
Elle proviennent donc de l’interférence d’ondes planes ou de rayons paral- 
lèles amenés à concourir sur la rétine ou dans le plan focal d’une lentille. 

» Aprés avoir subi les deux réflexions connues, ces rayons ont une dif- 
férence de marche due à ce qu’ils ont pénétré dans les lames sous des in- 
clinaisons un peu différentes; ils donnent lieu à des franges que l’on peut 
calculer exactement comme celles de la polarisation chromatique dans la 
lumière convergente. La différence de marche A de deux faisceaux paral- 
lèles interférents qui font avec les deux lames, après la première réflexion, 
les angles d'incidence i et i’ correspondant aux angles de réfraction r'etr, 
a pour expression 

— 2ne(cosr — cosr'), 
n désignant l'indice de réfraction, et e l'épaisseur commune des lames. 

» Si les angles i et i’ sont égaux, la différence de marche est nulle, les 
rayons sont, après la première réflexion, parallèles au plan bissecteur de 
l'angle obius que forment les lames, et produisent, dans le plan focal d'une 
lentille, une droite parallèle à l'intersection des lames : c’est la frange cen- 
trale; les autres franges sont aussi sensiblement rectilignes et parallèles à 
la première. | 

» Lorsque les lames font un angle petit &, et que les rayons sont voi- 
sins des normales, ce qui est le cas de l’expérience, la distance angulaire à 
de la mi" frange à la frange centrale, pour une lumière de longueur 


d'onde À, est donnée par la formule 
e À 
A—2-ad —=Im-" 
ñ 2 


48. 
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La distance d de ces deux franges, dans le plan focal d'une lentille de 
longueur focale f, est 


» On voit que les franges successives sont équidistantes, comme celles 
des miroirs de Fresnel. 

» Le phénomène que l’on utilise dans le réfractometre interférentiel 
de M. Jamin s’explique de la même manière : les franges sont sensible - 
ment parallèles au plan bissecteur de l’angle obtus des deux glaces. Dans 
les conditions habituelles, ces glaces sont à peu près verticales, et les 
rayons incidents horizontaux, de sorte que les rayons émergents ne con- 
tiennent la frange centrale que si l'intersection des glaces est horizontale. 
On s’explique ainsi que si l’on fait tourner l'une d’elles autour d’un axe 
vertical, on élève ou on abaisse le système de franges, comme l’a fait remar- 
quer M. Jamin. Le calcul qui donne la distance des franges est moins sim- 
ple que pour l'appareil de Brewster ; quand l’angle d'incidence est voisin 
de 45 degrés, on trouve 


A £ QE . 
== 2 = | = Re, —\,) 
Var =; : 


— ES À 4 À 
q= fente 

Ces formules ne différent des précédentes que par la manière dont 
elles renferment l'indice de réfraction. 

Dans les deux cas qui précèdent, on peut employer la lumière blanche, 
parce que la différence de marche pour la frange centrale est nulle; pour 
les expériences qui suivent, il faut, au contraire, recourir à une lumière 
monochromatique. D'ailleurs, l'appareil de Brewster donne, avec de la lu- 
mière simple, plusieurs systèmes d’anneaux de réflexion que je décrirai plus 
loin, et dont la combinaison produit des franges rectilignes que l'on observe 
habituellement. 

» Supposons que, dans un réfractomètre de M. Jamin, dont les glaces 
sont absolument parallèles, on place une lame à faces paralléles sur le trajet 
de l’un des faisceaux, on observera, si l’œil est disposé pour voir à l'infini, 
un système d’anneaux circulaires tout à fait semblables à ceux de Newton. 
Ces anneaux sont produits par l’interférence de faisceaux de rayons qui 
ont traversé la lame sous diverses inclinaisons, avec des faisceaux paral- 
lèles qui ne l'ont pas traversée. La différence de marche de deux pareils 
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faisceaux est 
: À 
A—e(ncosr— cosi) = m-; 
2 


elle correspond à une frange d’ordre m. Pour les rayons normaux à la lame, 


Ja différence de marche A, correspond à une frange d'ordre m,, et a pour 
expression 


A=en—1)=m 2. 


» La courbe qui correspond à une frange d’ordre déterminé sur la rétine 
ou dans le plan focal principal de la lentille d'observation est évidemment 
une circonférence. Si l’on s’écarte peu de la normale, l'angle d’incidence 
et le rayon p de la circonférence sont donnés par les formules 


na 


A—A,=e 


Nes rer À 
= (m Mo) 2° 


RI> 


NEA LE + = (m — m;) 


nn — 


» J'ai obtenu ces anneaux avec dés lames de diverses épaisseurs, et en 
particulier avec une lame de crown de 28 millimètres, qui produisait une 
différence de marche de 24000 longueurs d’onde environ de la lumière 
jaune de la soude. 

» Un autre système d’anneaux s’obtient en observant de la même ma- 
nière la lumière réfléchie sur les deux faces d’une lame à faces parallèles 
dans le voisinage de la normale. La différence de marche de deux faisceaux 
parallèles est, en tenant compte de la perte, d’une demi-longueur d’onde 
qui se produit dans l’une des réflexions, 


À À 
A=2necosr + - =mMm-; 
2 2 
pour les rayons réfléchis normalement, on a 
À À 
ÀAÇ = 276 + == Moz* 
Enfin, en se bornant aux petites incidences, on trouve les formules 
e À 
— 2 — m)— 
A —A=>i (Te m) = 
= feT (me = m)?. 
P AE) e 


» Ces anneaux suivent donc à peu près les mêmes lois que les précé- 
dents: seulement, ils sont d’un ordre plus élevé, et ils présentent cette 
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circonstance remarquable, que l’ordre d’un anneau s’abaisse à mesure que 
l'angle d'incidence correspondant va en augmentant. On peut faire cette 
expérience en plaçant une lampe monochromatique entre l’œil et la lame : 
on voit alors une portion seulement de chaque anneau, à cause de la lampe 
qui en cache la plus grande partie (1). Pour observer les anneaux complets, 
il suffit d'éclairer la lame avec une glace transparente qui réfléchit la 
lumière d’une lampe placée latéralement : j'ai ainsi obtenu des anneaux 
réguliers avec des lames aussi épaisses que celles dont s'était servi M. Fizeau 
dans ses recherches sur les anneaux de Newton et la dilatation des 
corps (2). “ 

» Ces deux systèmes d’anneaux permettent de déterminer l'indice de 
réfraction d’une lame mince avec quatre chiffres décimaux exacts, c’est- 
à-dire avec une précision peu inférieure à celle que donne l'emploi des 
prismes. Il est à peine nécessaire d’ajouter que l’expérience confirme d’une 
manière complète les lois des phénomènes que je viens d’indiquer briè- 
vement. » 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Note sur les phénomènes calorifiques qui accompagnent 
la transformation de l'acide hypoazotique en acide azotique, et l’introduction 
de ces deux corps dans les composés organiques; par MM. L, Troosr et 
P. HAuTErEuUILLE. 


« Nous avons entrepris, vers la fin de 1869, de déterminer les quantités 
de chaleur absorbées ou dégagées dans les phénomènes de substitution. 
Nous ne pensions publier les résultats obtenus dès cette époque, qu'après 
avoir mesuré la chaleur de combinaison des divers composés oxygénés de 
l'azote. La Note de M. Berthelot sur la formation des composés organiques 
qui dérivent de l’acide azotique, nous engage à présenter dès maintenant 
nos premiers résultats, concernant les phénomènes calorifiques qui accom- 
pagnent, 1° la transformation de l’acide hypoazotique en acide azotique, 
d’un degré de concentration déterminé ; 2° la substitution de l’acide hypo- 
azotique à l'hydrogène, dans les composés organiques; 3° la formation des 
éthers nitriques (3). Nous nous sommes attachés à dégager de nos expé- 


(1) Ce mode d'observation m’a été indiqué par M. Soleil, qui le tenait de M. Fizeau. 

(2) Comptes rendus, t. LIV, p. 1237. 

(3) Ces deux dernières parties ont été traitées récemment par M. Berthelot, Les nombres 
qu’a publiés cet éminent chimiste n’ont pas besoin de vérification, aussi nous serions nous 
abstenus de faire connaître les nôtres, si nous n'avions pensé qu’il peut y avoir intérét à 
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riences des nombres indépendants des conditions dans lesquelles elles ont 
été faites, de manière à rendre plus faciles les comparaisons entre les phéno- 
mènes de substitution et ceux qui accompagnent la formation des éthers 
nitriques. 

» Si nous analysons les phénomènes de substitution en général, nous 
trouvons dans la substitution du chlore, par exemple, que la chaleur dé- 
gagée est la somme algébrique de la chaleur de formation de l’acide chlor- 
hydrique aux dépens de l'hydrogène de la matière organique et de celle 
dégagée lors de la substitution du chlore à l'hydrogène. De même, dans 
les produits de substitution nitrée, la chaleur dégagée sera empruntée à 
deux sources : la chaleur de formation de l’eau par la combustion de l’hy- 
drogène de la matière organique, aux dépens de l’oxygène de l’acide ni- 
trique et la chaleur dégagée dans la substitution de AzO* à H. 

» Dans ces deux types de produits substitués, les données calorimétriques 
utilisables pour la prévision des phénomènes seraient évidemment, d’un 
côté, la chaleur de formation de l’acide chlorhydrique, en partant de deux 
éléments pris à l’état gazeux, de l’autre celle qui accompagnerait la réduc- 
tion par l'hydrogène libre de l’acide nitrique en acide hypoazotique (x). 
Comme la chaleur dégagée dans la réduction de l'acide nitrique par l’hy- 
drogène libre était inconnue, nous avons dü nous attacher à la déterminer, 
afin que les chimistes fussent guidés dans l’étude des substitutions nitrées, 
comme ils peuvent l'être par les déterminations anciennes dans celle des 
substitutions chlorées. 

» I. Nous avons obtenu, par un procédé détourné, la chaleur qui ac- 
compagnerait la réduction de l’acide nitrique si elle était directement réa- 
lisable. Cette chaleur de combustion de l'hydrogène aux dépens de l’acide 
nitrique sera exprimée par 34460 calories diminuées du nombre de calories 
que dégage l’acide hypoazotique en se combinant à l'oxygène libre et à 
l’eau pour former de l'acide azotique dans l’état de concentration où se 
trouverait l’acide soumis à la réduction. L'expérience permet de déter- 
miner la chaleur dégagée par l'acide hypoazotique lors de sa transforma- 
tion en acide nitrique d’un degré connu de concentration; on fixe donc, 
sans avoir recours à aucune hypothèse, cette donnée calorimétrique (2). 


comparer des résultats obtenus par des procédés et avec des appareils différents : nous avons 
continué à nous servir du calorimètre de MM. Favre et Silbermann. 

(r) On néglige ainsi ce que chaque cas particulier présente de spécial, puisqu’on fait ab- 
straction de l’état de combinaison de l'hydrogène.. 

(2) La seule difficulté sérieuse que l'on rencontre est due à la formation constante de 
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» Après bien des essais, nous avons adopté la disposition suivante : 
dans le moufle du calorimètre, on place un tube de verre mince, scellé à 
la lampe et contenant de l’oxygène pur, une petite quantité d’eau et une 
ampoule très-fragile remplie d'un poids connu d’acide hypoazotique. 

» Au moment de faire l'expérience on détermine, par une secousse 
brusque, la rupture de l’ampoule, l’atmosphère du tube se charge de va- 
peurs rutilantes qui disparaissent peu à peu, se transformant en acide azo- 
tique et en acide azoteux. Quand toute trace de coloration a disparu, on 
casse la pointe effilée du tube où s’est produit la réaction, et l’on y intro- 
duit une nouvelle quantité d’eau placée d'avance dans le moufle voisin. 
L’acide nitrique produit dans ces expériences était dissous dans 100 fois 
son poids d’eau, et l’acide azoteux qui l’accompagne était assez dilué pour 
ne pas se décomposer dans le temps, d’ailleurs très-court, qui s'écoule 
entre la détermination calorimétrique et le dosage par le permanganate de 
potasse. 

» Les données publiées sur la chaleur de constitution de l’acide azoteux 
étant incertaines, nous avons dü éliminer l'influence perturbatrice résul- 
tant de la présence de ce corps. Nous y sommes arrivés par la comparaison 
des nombres obtenus dans celles de nos expériences qui présentent les 
proportions les plus différentes d'acide azoteux. 

» Le tableau suivant résume les résultats de l’une de ces séries d’expé- 
riences : 

Chaleur dégagée par 1 équiv. 
d’acide hypoazotique 


se transformant en acide azotique 
et acide azoteux. 


Acide azotique. Acide azoteux, 


ED PRE 91,43 8,57 20370°1 
N°2........ 85,82 14,18 11340 
RS Ce = 81,70 18,30 6365 


» La quantité de chaleur que dégagerait 1 équivalent d’acide hypo- 
azotique en se transformant uniquement en acide azotique serait égale à 
23500 calories. Ces données expérimentales fournissent, à 1 près, la 
valeur en calories du dégagement de chaleur qui accompagne la production 
d’acide azotique (étendu de 100 fois son poids d’eau), en partant de l’acide 
hypoazotique liquide et de l'oxygène gazeux. 


» La réduction de ce même acide nitrique par l'hydrogène s’accom- 


l’acide azoteux parmi les produits de l’action de l’oxygène sur l'acide hypoazotique en pré- 
sence de l’eau. 
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pagne donc d’un dégagement de chaleur de 34460 — 23500 — 10960 ca- 
lories par équivalent. La réduction de l'acide au maximum de concentra- 
tion dégage 17500 calories; celles des acides de densité 1,48: 1,46: 1,43 
en donnent 17100, 16900 et 15 300 : tous ces nombres nous étaient utiles. 

» Les effets calorifiques produits par l’acide nitrique diffèrent donc 
beaucoup suivant sa concentration: cette propriété en fait un réactif dont 
l’action sur les matières organiques est facile à graduer, et permet de pro- 
duire sans complication les phénomènes de substitution. 

» IL. La valeur calorifique de la réduction de l’acide nitrique au degré 
de concentration employé dans les expériences de substitution est toujours 
plus petite que la quantité totale de chaleur observée. Les produits nitrés 
substitués ne gardent donc pas, comme le chlorure d’azote, la totalité de 
la chaleur disponible au moment de la réaction; ils en perdent une frac- 
tion, que l’on obtient, dans chaque cas particulier, en retranchant des 
phénomènes calorifiques mesurés la chaleur de réduction qui correspond 
à l'acide nitrique employé. Le tableau suivant résume nos principaux 
résultats; il met en évidence cette perte de chaleur, et montre qu’elle varie 
à peu près proportionnellement au nombre d’équivalents d’acide hypo- 
azotique fixés. 


Chaleur dégagée Chaleur fournie 
pour : équivalent par la réduction Chaleur perdue 
Produits de substitution. de la de l’acide nitrique par 
matière organique. employé. le composé (1). 
Nitrobenzine ......... 38400 16900 21500 
Binitrobenzine........ 76800 34 400 42400 
Nitrotoluène.......... 38000 16900 21 100 
Binitrotoluène ........ 76000 34400 41600 
Nitronaphtaline ..... + 36500 15200 21 300 
Binitronaphtaline...... 73000 32 300 40 100 


» III. La production des éthers nitriques s'accompagne d’un dégage- 
ment calorifique moindre, ainsi que cela ressort des résultats inscrits au 
tableau suivant : 


Chaleur dégagée Chaleur dégagée 
Éthers nitriques. par équivalent par équivalent 
du corps. d’acide azotique fixé. 
Nitroglycérine................. 19000! 63301! 
h 
Coton poudre......... PATES 52000 10400 
Nirominnilé. eus: ” 24,500 4.080 


A RO AR ET, UE RS 
(r) Ces nombres sont ceux que l’on pourrait déduire de la comparaison des chaleurs de 
combustion de la matière organique, avant et après la substitution. 
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» Les valeurs, obtenues dans ce cas, mesurent les phénomènes calori- 
fiques qui accompagnent la mise en liberté de 2 équivalents d'eau, ou d’un 
multiple de ce nombre, et leur remplacement par 1 ou plusieurs équiva- 
lents d’acide azotique monohydraté. 

» Si l’on compare ces résultats à ceux du tableau précédent, on voit que 
les différences calorifiques ne sont plus aussi grandes qu’elles le paraïitraient, 
si on ne tenait pas compte du phénomène étranger à la substitution; mais 
elle laisse subsister cette conclusion générale, tirée déjà par M. Berthelot, 
que pour une même quantité d’azote fixée dans ces deux groupes orga- 
niques, le travail mécanique disponible est plus grand dans les éthers que 


L 


dans les produits nitrés provenant de substitution. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur les phénomènes et les causes de la mort des animaux d’eau 
douce que l’on plonge dans l’eau de mer. Note de M. P. Berr, présentée 
par M. Milne Edwards. 


« Tout le monde sait que les animaux qui habitent les eaux douces pé- 
rissent quand on les immerge dans l’eau de mer, et réciproquement. J’ai 
fait, depuis plusieurs années, un grand nombre d’expériences destinées à 
déterminer la cause extérieure et le mécanisme de cette mort. J'aurai l’hon- 
neur d’en rendre compte à l’Académie en commençant par le cas des ani- 
d’eau douce plongés dans l’eau de mer. 

» 1° Durée de la survie. — Elle varie suivant les espèces; voici des ré- 
sultats moyens : 


» Ablettes, 18 minutes; gardons, vairons, 25 minutes; chevaines, 30 minutes; tanches, 
goujons, 35 minutes; loches, carpes, 5o' minutes; cyprins dorés, 1 heure; perches, 115 ; 
saumon du Danube (ayant encore sa vésicule ombilicale), 1! 30®;. ombres Chevaliers, 
2 à 3 heures; saumon d’un an (12 centimètres), environ 6 heures; épinoches (G. leiurus), 
de 2 heures à 1 mois et plus; anguilles (10 à 20 centimètres), de 1 jour à 1 mois et plus. 

» Grenouilles, r heure; tétards, 45 minutes. 

» Daphnies, 10 minutes; cyclopes, 20 minutes; larves de Chironanus 1 heure, d’éphé- 


mère 2 heures, de Corethra plumicornis 5 ou 6 heures; écrevisse, 30 heures. 


» Ces chiffres sont relatifs à une température moyenne de 15 à 16 de- 
grés : les animaux résistent d’autant plus longtemps que l’eau est plus 
froide. Ainsi, à 9 degrés, un vairon meurt en 30 minutes; à 14 degrés, en 
25 minutes; à 22 degrés, en 14 minutes; à 28 degrés, en 9 minutes. 

» J’appelle l'attention sur la mort assez rapide des saumons et des jeunes 
anguilles, et sur la résistance étrangement inégale présentée par des épi- 
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noches de même espèce et provenant probablement toutes des environs de 
Paris. M. Alphonse-Milne Edwards avait déjà conservé des épinoches vi- 
vantes 2 mois dans l’eau de mer. 

» 2° Phénomènes qui précèdent et accompagnent la mort. — Je prendrai 
à titre d'exemples un poisson écailleux et une grenouille. 

» Un cyprin plongé dans l’eau de mer s’agite violemment, pendant 5 ou 
10 minutes, puis il demeure immobile, et vient à la surface en vertu de 
son moindre poids spécifique (les poissons d’eau de mer vont au fond 
quand on les met dans l’eau douce); la respiration, d’abord accélérée, se ra- 
lentit; les branchies, qui avaient pris une teinte rouge-brique très-remar- 
quable, noircissent : la face antérieure des cristallins devient opaque; le 
poisson se couvre d’un épais mucus; la sensibilité disparaît, tout mouve- 
ment cesse. En vain retire-t-on à ce moment le poisson, pour le remettre 
dans l’eau douce; il ne donne plus signe de vie, et cependant la contracti- 
lité musculaire est intacte, l'excitation directe de la moelle épinière fait 
contracter les muscles, et le cœur bat encore. 

» En examinant les branchies, on voit qu’elles sont très-congestionnées, 
et, en plusieurs endroits, laissent transsuder le sang; si on les lave avec 
soin dans un liquide incapable d’altérer les globules sanguins, et qu’on 
examine ceux-ci après les avoir fait sortir des vaisseaux brañchiaux, on 
les trouve tous ratatinés, crénelés, rompus, entassés les uns contre les au- 
tres en une masse confuse. Cependant le sang du cœur ou même celui de 
l'aorte ne contient qu’un très-petit nombre de globules altérés. Si l’on a 
pesé le poisson avant l’expérience, on constate que son poids a diminué 
d'environ -#+ quand il est de très-petite taille; quand il atteint quelques 
centaines de grammes, la diminution est insignifiante. Les loches et les 
jeunes anguilles s’efflanquent d’une maniere évidente et arrivent à perdre 
- et même + de leur poids. 

» Une grenouille mise dans l’eau de mer s’agite et donne des signes ma- 
nifestes de douleur; mais ceux-ci n’ont pas lieu lorsque l’animal peut avoir 
le museau hors de l’eau. Quand tout signe de sensibilité a disparu, on 
trouve que les nerfs et les muscles sont encore excitables, et que le cœur, 
plein d’un sang noir, bat spontanément. Les globules sanguins sont sains, 
même dans les veines superficielles; les cristallins sont opaques, et quei- 
quefois aussi les cornées. L'animal à perdu de + à + de son poids, et cette 
perte a porté principalement sur les muscles; aussi la contraction de ceux-ci 
n’a pas ses caractères habituels; elle est durable, comme une sorte de 
crampe. 
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» On obtient les mêmes résultats en ne plongeant la grenouille dans l’eau 
de mer que jusqu'aux aisselles; la mort survient seulement plus lentement 
(trois ou quatre heures); il suffit même de 10 centimètres d’eau de mer, 
formant une couche mince de liquide, au fond d’un vase de 12 centimètres 
de diamètre, pour faire mourir une grenouille en une demi-journée, avec 
les mêmes phénomenes généraux. 

» 3° Accoutumance. — J'ai essayé d’accoutumer des poissons, des 
tétards, de petits crustacés, à vivre dans l’eau de mer, en ajoutant chaque 
jour à leur eau une petite quantité d’eau de mer ou des sels qui s’y trouvent. 
Malgré mes soins, je n’ai pu dépasser, même pour les poissons, la propor- 
tion de moitié d’eau de mer. Cependant ceci constituait une véritable ac- 
coutumance; car des poissons de même espèce, plongés dans le liquide, y 
périssaient rapidement. Le poids spécifique des poissons soumis à cette ac- 
coutumance avait augmenté; mais dans l’eau douce, ils tombaient au fond. 

» 4° Substances actives de l’eau de mer. — Quelles sont, dans l’eau de 
mer, les matières qui agissent pour produire la mort des animaux d’eau 
douce ? 

» L'eau dont je me suis servi provenait de Saint-Malo; elle contenait, 
par litre, d’après l’analyse qu’a eu la complaisance d’en faire M. Terreil : 


» Chlore, 18%',4; acide sulfurique, 25,2 ; magnésium, 1,26 ; sodium, 10f",9; chaux, 
of",24; potasse, silice, matières organiques : traces. 


» On voit qu'on peut, en négligeant la chaux, grouper hypothétique 
ment ces éléments dans les combinaisons snivantes : 


» 1° Chlorure de sodium, 27,4; sulfate de magnésie anhydre, 35,3; chlorure de ma- 
gnésium anhydre, 24,37; 


ou bien 


» 2° Chlorure de sodium, 24,24; chlorure de magnésium anhydre, 45,08; sulfate de 
soude anhydre, 3,9. 


» Il n’est pas indifférent, pour l’objet qui nous occupe, d’accepter sur 
la constitution de l’eau de mer l’un ou l’autre de ces deux groupements. 

» En effet : 1° une quantité donnée de sodium ou de magnésium est 
beaucoup plus dangereuse à l’état de chlorure qu’à l'état de sulfate [exem- 
ples : vairons, morts dans une solution de Na Cl en 3*30"; dans SO? NaO 
(contenant même poids de sodium), vivants après 24 heures; morts dans 
MgCl en 52 minutes; dans SO MgO, vivants après 24 heures]; 2 une 
quantité donnée de chlore est beaucoup plus dangereuse unie au magné- 
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sium qu'au sodium {vairons, morts dans MgCI en 32 minutes; dans NaCI 
en 3362), 

» Je fis alors une série de solutions contenant chacune un des six prin- 
cipes ci-dessus énumérés, dissous suivant la proportion indiquée dans 
1000 centimètres cubes d’eau distillée, et j'y plaçai des animaux. Voici un 
exemple des résultats obtenus avec des vairons : 


» 1° Eau de mer naturelle : morts en 20 minutes, cataractés. 
: È : ; ic 

» 2° 4. NaCl anhydre, 255,4 : morts en 22 minutes; 3. MgO SO* ordinaire, Gsr,7 (cor- 
respondant à 3,3 anhydre) : vont bien après 24 heures; C. Mg CI anhydre, 25,37 : ont 
vécu Six MOIS. 

» 3° A. NaCÏ, 245,24 : morts en 33 minutes, cataractés; Z. MgCl anhydre, 4,08 : 
morts en 4" 45, non cataractés;  C. NaOSO* ordinaire, 8,8 (correspondant à 35,9 an- 
hydre) : vont bien après 24 heures. 


» Si donc nous supposons que tout le chlore soit uni au sodium, cette 
quantité de 27,4 pour 1000, ainsi obtenue, suffit pour expliquer la mort 
des animaux : les autres sels peuvent être à peu près négligés. Si, au con- 
traire, le chlore est partagé entre le sodium et le magnésium, il faut tenir 
compte de ces deux éléments. Dans tous les cas, les sulfates n’ont qu’une 
part tout à fait inappréciable dans les phénomènes. La mort, en définitive, 
est donc due aux chlorures. 

» Il nous reste maintenant à savoir comment agissent ces chlorures : ce 
sera le sujet d’une Communication que j'aurai l'honneur de faire très-pro- 
chainement à l’Académie. » 


ZOOLOGIE. — Sur l'acclimatation et l'anatomie du Perichœta diffringens, 
Baird sp. Note de M. L. Vairranr, présentée par M. Milne Edwards. 


« Dans une de ses précédentes séances, l’Académie a reçu une Note sur 
l'anatomie d’un genre trés-intéressant des Annélides Lombricines, le genre 
Perichæta. Ayant poursuivi, depuis plusieurs années, des recherches sur le 
P. diffringens, Baird sp., animal assez abondamment répandu aujourd’hui, 
je désirerais exposer ici, en quelques mots, les particularités zoologiques et 
anatomiques que m'a offertes cette espèce. 

» M. Baird le premier, en 1869, a signalé ce vers comme vivant dans 
une serre du nord du pays de Galles. Un peu plus tard, j'en ai présenté 
plusieurs exemplaires à la Société Philomathique (1), où l’on a pu constater 


(1) Bulletin de la Société Philomathique, t. NIX, p. 25; 12 février 1870. 
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les particularités relatives à la locomotion chez cet Annélide. Les individus, 
recueillis par M. Guinard, dans les environs de Montpellier, provenaient 
des serres de M. Fages; ils y avaient été introduits dans des vases contenant 
des Orchidées envoyées par M. Mazel, de Monsauve (près Anduse), chez 
lequel cette curieuse espèce est également acclimatée. Depuis cette époque, 
j'en aireçu à plusieurs reprises. Il est remarquable qu’en Angleterre, 
comme en France, c’est avec des Orchidées que le transport paraît s'être 
effectué. Persuadé que ce fait devait être très-général, j'ai cherché à étendre 
ces observations, et, l’année dernière, j'avais engagé M. L. Rousseau à 
s'assurer si, au Muséum, ce curieux animal ne se trouvait pas également; 
plusieurs horticulteurs ont bien voulu aussi me prêter leur concours obli- 
geant. Presque partout ces prévisions se sont réalisées, et l’on pent affirmer 
aujourd'hui que ce Perichæta est très-répandu; sa ressemblance avec les 
vrais Lombrics le fait seule méconnaitre. 

» D’après mes observations, ce vers, tout en cherchant l'humidité et la 
chaleur, se plait dans les terres légères et aérées. Avec les conditions de 
captivité où les vers de terre vivent facilement, le P. diffringens se conserve 
mal; dans la mousse humectée, il résiste assez longtemps, mais dans une 
terre argileuse ou argilo-marneuse mouillée, il meurt au bout de peu de 
jours; placé dans l’eau, l’asphyxie arrive relativement vite. Quand cet 
Annélide est mort, la partie moyenne du corps se décompose déjà, alors 
que les deux extrémités, ayant conservé leur apparence normale, sontencore 
susceptibles de se contracter sous l'influence des excitants; on sait que 
chez le L. terrestris la décomposition, dans ces circonstances, marche avec 
plus de régularité d’arrière en avant. L'animal irrité fait sortir, comme 
différents Lombrics, par ses perforations dorsales, un liquide jaune-ver- 
dâtre, rempli de Psorospermies de 0", 026 sur o"®,018, à contenu très- 
granuleux. 

» Au point de vue anatomique, le P. diffringens diffère peu des L. cin- 
gulata et posthuma, dont j'ai donné la description en 1867. Le système ner- 
veux est construit sur le même plan. J'ai trouvé, en arrière des testicules, 
au milieu des gros troncs vasculaires dorso-ventraux, des renflements gan- 
glionnaires latéraux, pyriformes, de o"®,128 sur o"®,092, placés sur le 
trajet des nerfs, ce qui rappelle la disposition bien connue pour différentes 
Hirudinées. Les nerfs qui se détacheut sur le trajet des connectifs unissant 
les ganglions ventraux sont très-nets, comme chez le Lombric. Dans les 
quatre ou cinq derniers anneaux, les ganglions deviennent moins distincts, 
et les deux moitiés latérales de l’appareil, s’accusant davantage, tendent à 
se séparer. 
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» Le gésier présente intérieurement un appareil chitineux, translucide, 
blanc-opalin, à reflets irisés, en tronc de pyramide hexagonale, haut de 
prés de 4 millimètres; cet appareil, chose assez singulière, n’adhère pas à 
la paroi digestive, fait que, dans mes précédentes recherches, j'avais cru, à 
tort, parait-il, devoir attribuer à l’état de conservation des individus sou- 
mis à mon examen. La portion intestinale, moins simple qu’elle ne l’est 
chez le L. terrestris, varie de coloration dans le cours de son trajet, et, sous 
ce rapport, on peut y distinguer trois portions : la premiere, s’étendant 
jusqu'aux culs-de-sac latéraux déjà connus chez le P. cingulata, est rou- 
geâtre, ainsi que ces culs-de-sac, à leur partie adhérente; la seconde et le 
fond de ceux-ci sont jaunâtres; la troisième portion, moins boursoufflée 
que les précédentes, est rouge-brunâtre; les dissépiments qui la soutiennent 
paraissent plus accusés. j 

» Je n’ai pas rencontré dans cette espèce la grosse glande qui, chez les 
espèces précédemment étudiées, vient, par son canal, se joindre au canal 
déférent vers son embouchure; en revanche, celui-ci, large dans son trajet 
de 02%, 08, se renfle en fuseau à sa terminaison, où son diamètre atteint 
07®,48. Cette portion dilatée est recourbée en S; la paroi, fort épaisse, 
paraît renfermer des cellules glandulaires, mais est surtout composée de 
fibres contractiles. Il existe quatre paires de réservoirs spermatiques (1); 
chacun se compose d’une double vésicule, l’externe beaucoup plus grosse 
que l’interne, l’une et l’autre munies d’un canal; ces canaux se réunissent 
pour déboucher à l'extérieur aux intersections des troisième, quatrième, 
cinquième, sixième et septième anneaux, par des orifices que rendent vi- 
sibles des taches pâles, latéro-centrales; les deux vésicules et leurs canaux 
sont situés en arrière de chacun des dissépiments. Ces réservoirs ren- 
ferment des cellules granuleuses, avec des Spermatozoïdes et des Psorosper- 
mies de o"®,010 sur o"%, 006, ces dernières abondantes surtout dans les 
plus grosses vésicules de chaque paire. 

» En somme, le P. diffringens, dans tous les points essentiels de son or- 
ganisation, se rapproche des espèces déjà étudiées, et confirme les idées 
que j'avais cru pouvoir émettre dans mes précédents travaux. » 


(x) Je crois devoir faire remarquer que le nom impropre de glandes capsulogénes ne doit 

1 . rix TT Q e à , . 

plus être employé, ou au moins rapporte à d'Udekem, qui est formellement revenu à l’opi- 
nion de Leuckart dans son travail bien connu sur les organes génitaux des OEolosoma et 


Chæœtogaster. 
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ZOOLOGIE. — Contributions à l’lustoire naturelle des Chéiroptères. 
Note de M. Joserr, présentée par M. Milne Edwards. 


« Au siècle dernier, Spallanzani remarqua que des Chéiroptères, privés de 
la vue par l’ablation même des yeux, conservaient la faculté de se guider 
dans l’espace, évitant les obstacles et pouvant même trouver des issues pour 
fuir. Le physiologiste conclut à l'existence d’un sens exquis de toucher, dans 
les ailes probablement. Ayant été amené à répéter ces expériences, j'ai 
l'honneur de communiquer à l’Académie le résultat de mes recherches. 

» Anatomie. — La membrane alaire qui unit les doigts entre eux et les 
membres inférieurs aux membres supérieurs se compose de deux feuillets 
dermiques accolés, qu’il est facile de séparer. La trame est constituée par 
des fibres lamineuses entrecroisées et des fibres élastiques très-fines et très- 
abondantes. Cette membrane offre à considérer, outre sa trame, des fais- 
ceaux de fibres élastiques, dirigés parallèlemènt au bord libre de l'aile : ces 
faisceaux agissent dans la flexion des ailes et rapprochent spontanément 
les doigts, sitôt que l’action des extenseurs vient à cesser. Dans une espèce, 
la Barbastelle, j'ai constaté une disposition hélicoïdale des fibres du fais- 
ceau élastique qui borde l'aile ; ces fibres s’'enroulent en hélice, autour des 
faisceaux vasculo-nerveux, et leur constituent une sorte de gaine supplé- 
mentaire. Ces faisceaux donnent à la membrane dépouillée de son épiderme 
un aspect fort élégant. 

Le segment alaire le plus voisin du corps et la membrane interfémo- 
rale présentent, outre ces faisceaux, tout un système de muscles intrin- 
sèques, destinés, selon nous, à aider à la flexion des ailes. 

» Ces muscles, dirigés perpendiculairement ou obliquement à la direction 
des faisceaux élastiques, sont composés de fibres striées. Dans le premier 
système, les muscles s’inserent, par des tendons assez courts, sur les fais- 
ceaux élastiques qui bordent l'aile; en haut, par de longs tendons très- 
grèles, ils vont s’insérer à l’avant-bras. On peut rattacher à ce système un 
muscle très-beau, prenant sont insertion au tarse; ses faisceaux forment 
éventail et vont se perdre, par des tendons, sur le bras de l’avant-bras. Un 
autre système de muscles, part du derme dorsal, et vient également s’insérer 
en bas sur les faisceaux bordants de l'aile. 

» La membrane interfémorale a également un système de muscles s’in- 
sérant au gros orteil, au métatarse ou au tarse d’une parts et de l’autre à la 
Le Ils sont Rue de la queue. 

» La membrane alaire est parsemée de petits points blanchâtres, qui ne 
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sont autre chose que des poils groupés et des glandes. Ces glandes ont la 
forme d’amphores à iong col sinueux ; des fibres musculaires lisses tapis- 
sent leurs parois externes : ces fibres fusiformes sont facilement isolables. 
Le conduit débouche à côté de l’orifice d'émergence du poil. Les poils 
n'ont pas besoin d’être décrits de nouveau, ils ont été figurés par Dujardin ; 
mais ils sont en connexion intime avec le système nerveux, et constituent, 
selon nous, l'organe du tact. 

» Le derme qui entoure ces poils est riche en fibres musculaires et en 
fibres élastiques; un peu avant sa sortie, le poil traverse une sorte d’anneau 
à parois brillantes, offrant des stries longitudinales, réfractant fortement la 
lumière. Cet anneau, qui a la forme de deux troncs de cône creux, unis 
par leur petite base, reçoit, à son bord inférieur, quantité de tubes nerveux 
à moëlle, avec lesquels ces stries brillantes paraissent se continuer. Au 
bord de l’anneau, ces tubes perdent leur moëlle. Le poil est donc logé au 
milieu d’une sorte d’anneau nerveux, constitué, en apparence, par une série 
de bâtonnets accolés. Chaque vibration du poil le met en contact avec les 
nerfs et la sensation est perçue. Cette terminaison diffère de celle qui a été 
observée dans les poils tactiles ordinaires. 

» Cette terminaison n'est pas la seule. Il existe, dans les ailes, un magni- 
fique réseau de fibres pâles, qui se mettent en communication avec des corps 
étoilés, sous-épidermiques ; de ceux-ci, partent des prolongements qui s’ar- 
rétent au niveau de la couche profonde de l’épiderme. Y pénètrent-ils? Je 
n’ai pu le constater à cause du pigment. Cette disposition se retrouve dans 
l'oreille externe des Oreillards. 

» Physiologie. — Les expériences de Spallanzani ne réussissent pas de 
prime abord: ce n’est qu’au deuxième essai de vol, que l'animal reconnait les 
obstacles et les évite. La section des nerfs des ailes trouble considérablement 
le vol. La section des muscles intrinsèques pouvait n'avoir aucune action 
sur le vol, seulement les ailes se fléchissent moins bien. 

» Zoologie. — L'animal se sert de sa membrane interfémorale comme 
instrument auxiliaire, dans l’acte de la préhension des aliments. C’est là 
qu'il loge la proie et la met hors d’état de défense, en lui coupant les mem- 
bres. 

» Un Murin, élevé en captivité, dévorait, par jour, de 18 à 27 et 28 han- 
netons. | 

» Faisons remarquer que, chez les Frugivores, la membrane interfé- 
morale n'existe pas. 

C.R., 1871, 2° Semestre. (T. LXXII, N° 6.) 20 
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» Dans la parturition, c’est là que le petit est reçu, que la mere lui 
donne ses premiers soins, avant de le monter jusqu'aux mammelles. Le 
Chéiroptère coupe le cordon ombilical, ou du moins le rompt. 


» P.S. Au moment de communiquer notre travail, nous apprenons que 
des recherches ont été faites sur les terminaisons des nerfs chez les Chauves- 
souris, par M. Shœubl, et publiées en Allemagne pendant les hostilités. 
Ce travail n’est point encore parvenu en France. Nous ignorons donc si les 
résultats observés simultanément par nous et par l’auteur allemand sont en 
concordance. » 


LE 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur les petits glaciers temporaires des Vosges. 
Note de M. Cu. Gran, présentée par M. Le Verrier. 


« L'observation des petits glaciers temporaires des Vosges peut servir à 
expliquer l'apparition et le développement des grands glaciers des Alpes ou 
des contrées polaires. Tous ces glaciers proviennent de la transformation 
de la neige en glace sous l'influence d’une fusion partielle : ils diffèrent 
surtout entre eux par leur masse et par leur durée. Dans les Vosges, les 
neiges, assez abondantes pour tomber souvent en un jour sur une hauteur 
d’un mètre et même plus, sont balayées des crêtes par les vents d’ouest et 
du sud-ouest pour aller s’accumuler dans les gorges du versant alsacien. 
La fréquence, la violence des vents du sud-ouest est telle que les arbres des 
crêtes tournent tous leurs branches vers le nord-est dans la direction op- 
posée. Quant aux neiges, elles s’entassent dans les cirques des vallées supé- 
rieures, entre 1200 et 1300 mètres d'altitude, où elles restent plus ou moins 
longtemps, suivant leur abondance et la température, persistant parfois 
d'un hiver à l’autre, quand l’année est froide et quand les précipitations 
atmosphériques sont fréquentes. J'ai suivi avec attention les transforma- 
tions de ces petits glaciers depuis l'hiver dernier : je prie l’Académie de 
vouloir bien m’autoriser de lui soumettre les résultats de mes observations. 

» Les amas de neige les plus importants des Vosges se présentent sur 
les flancs du Hoh’neck et dans les gorges qui descendent sur les côtés des 
Spitzenkôpfe, à l’origine du val de la Fecht. On peut évaluer à 1500 ou 
1600 millimetres en moyenne la hauteur d’eau annuelle fournie à cette 
altitude par les précipitations atmosphériques, les observations exactes in- 
diquant une moyenne de 1540 millimètres à la station de la Rothlach avec 
des variations de 2154 millimètres à 923 pour une période de vingt an- 
nées et à 1000 mètres d’élévation au-dessus du niveau de la mer. Or les 
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deux tiers au moins de cette eau sont fournis par la neige, en-hiver, au 
printemps et en automne, souvent même aussi durant l'été, quand l’abais- 
sement de la température, après les pluies persistantes des régions infé- 
rieures ou pendant les orages, transforme les précipitations à ces hauteurs 
en neige ou en grêle. Comme la densité de la neige fraîchement tombée est 
en moyenne de 0,09), les deux tiers de la tranche d’eau annuelle tombée 
sur les flancs du Hoh’neck correspondent à une tranche de neige totale de 
10 à 12 mètres pour une année ordinaire, s’élevant parfois jusqu’à 15 mé- 
tres. Comme, d’un autre côté, la neige, au lieu de rester sur les points où 
elle tombe, est balayée par les vents dans les dépressions du sol, il n’est pas 
étonnant de trouver, dans les cirques supérieurs des Vosges, des amas de 
neige avec une puissance de 20 mètres et plus, au printemps, dans les creux 
bien abrités contre la chaleur. D'ailleurs, la température moyenne à ces 
hauteurs ne dépasse pas 5 degrés C., entre 1200 et 1300 mètres d’altitude, 
tandis qu’au Grindelwald, dont les glaciers descendent jusqu’à 1000 mètres 
au-dessus du niveau de la mer, elle atteint de 8 à 9 degrés. 

» C'est le mois de mars qui est l’époque des grandes neiges dans les 
Vosges. À cette époque, les amas étaient déjà stratifiés, formés de couches 
plus ou moins considérables, transformées en névé ou en neige grenue, 
séparées les unes des autres par de petites veines de glace compacte, salies 
par de la poussière sur les plans de séparation, mais sans glace au contact 
du sol. Le 23 mai, il y avait dans le cirque qui domine les Spitzenkôpfe un 
amas disposé en demi-lune contre les escarpements du cirque sur une éten- 
due de plus de 200 mètres, une longueur de 4o mètres d’amont en aval et 
5 mètres d’épaisseur. Les escarpements avaient sur certains points une 
pente de 60 degrés, et celle de la neige était en moyenne de 45 degrés. Les 
grains de névé étaient devenus plus gros, mais il n’y avait pas encore de 
glace au contact du sol. A la surface, le névé était compacte, et l’on n’y en- 
fonçait pas en la traversant. Âu lieu d’être unie, cette surface paraissait 
formée de petites vagues durcies. Contre les rochers et vers la partie supé- 
rieure de l’amas, la neige était fendue sur une profondeur de 1 mètre, pré- 
sentant une sorte de fissure entre elle et le roc. Ailleurs, on remarquait 
aussi une sorte de crevasse en quart de cercle, profonde de 2 mètres avec 
1 mètre de largeur à la surface et une longueur de 30 mètres. Gerte cre- 
vasse rappelait les rimayes ou crevasses marginales des grands HEC La 
masse s’est rompue par suite du mouvement produit dans son intérieur 
sous l'influence de l’accroissement des grains de névé et d’une sorte de tas- 
sement dans le sens de la pente. La lèvre supérieure de la crevasse disparut 
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peu à peu en fondant, de telle sorte que je n’en trouvai plus de eaoe un 
mois plus tard. Malgré l'élévation de la température, l'écoulement de l’eau 
à l'extrémité de l’amas était faible. 11 était beaucoup plus fort dans un 
amas voisin moins puissant et de moindre étendue, mais où il était dû à 
une source qui avait creusé sous la neige une sorte de caverne. L'eau de la 
source marquait 4°,5 au point d'émergence, celle des filets d’eau directe- 
ment fournis par la neige indiquait zéro. La température du mélange 
était 39,5. 

» J'ai de nouveau examiné ces petits glaciers, le 13 juin et le 15 juillet. 
Dans l'intervalle de mai à juin, il neigea fort dans la partie supérieure des 
Vosges, de telle sorte que, le 13 juin, les névés des glaciers du HokË’neck 
étaient recouverts d’une couche de neige poudreuse. Les deux amas exa- 
minés en mai présentaient maintenant de la glace bulleuse, plus ou moins 
compacte au contact du sol, sans former une couche continue. Dans le plus 
petit des deux amas, celui qui recouvrait une forte source, la couche de 
glace inférieure était beaucoup plas épaisse. Elle avait près de 30 centi- 
mètres de puissance. Presque compacte au contact du sol, elle devenait de 
plus en plus bulleuse en s’élevant. Des couches de gros névés adhérant les 
uns aux autres se trouvaient au-dessus de la glace bulleuse, et alternaient 
avec des veines de glace compacte, de un à plusieurs millimètres d’épais- 
seur, mais dont les dimensions n'avaient pas augmenté depuis un mois. 
Sans aucun doute, ces veines de glace compacte, tout à fait transparente, 
sont dues à la condensation de la neige à la surface des amas que de nou- 
velles chutes de neige recouvrent ensuite. D’un autre côté, l’infiltration 
de l’eau produite par la fusion beaucoup plus active dans le petit amas, 
où elle est secondée de plus par la présence d’une source avec une tempé- 
rature de plusieurs degrés, explique l'existence d’une couche de glace 
continue et beaucoup plus épaisse sur ce point que dans le glacier en demi- 
lune du cirque voisin, où la transformation du névé était plus lente, à 
cause de sa plus grande épaisseur. Au bas des deux amas, l’écoulement de 
l’eau était assez fort, la température de l’air à l'ombre étant de 15 degrés 
par un temps serein. La glace de la base n’adhérait pas au sol. Tous les 
amas avaient diminué d’étendue et de puissance depuis un mois, malgré 
de nouvelles chutes de neige. Entre les rochers et les escarpements, le 
rayonnement du calorique avait fondu les couches de névé jusqu’à 1 mètre 
des parois. 

» Lors de ma dernière visite, le 15 juillet, le plus petit des deux glaciers 
du Hoh’neck avait disparu, et l’autre était réduit au point de présenter à 
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peine une surface de 100 mètres carrés, avec 1 mètre d'épaisseur au plus. 
Sur les points abandonnés par la glace, les mousses et les herbes étaient 
inclinées sur le sol dans le sens de la pente, comme si un rouleau à forte 
pression avait passé à leur surface. Évidemment, la compression des herbes 
provenait du mouvement de propulsion, peu considérable, il est vrai, du 
petit glacier. Une tranchée ouverte dans la masse fit voir, comme un mois 
auparavant, plusieurs couches de névé à gros grains fortement imprégnées 
d'eau et séparées soit par des surfaces salies par la poussière, soit par des 
veines de glace compacte. Sous le nevé se trouvait ensuite une couche de 
glace bulleuse nettement séparée du nevé, mais qui devenait à peu près 
compacte au contact du sol, et sans indiquer de limite sensible entre la 
partie bulleuse et la partie compacte. Soumise à l’infiltration d’un liquide 
coloré, la glace de névé ou le névé à gros grains adhérent laissa passer ce 
liquide instantanément, tandis qu’il mit dix minutes au moins pour filtrer 
à travers une lame de glace bulleuse prise au contact du sol et épaisse seu- 
lement de quelques centimètres. L'expérience montra que cette dernière, 
quoique pourvue de peu de fissures, n'était pas tout à fait compacte, et 
ressemblait encore à la glace perméable des grands glaciers. Cette couche 
n’était pas uniforme : elle avait sa plus grande épaisseur au contact des 
rochers, et manquait presque tout à fait là où le gazon était touffu et où il 
n’y avait guère que de la glace de névé non adhérente au sol. Le rayon- 
nement de la chaleur acquise par le sol avait contribué à la formation de 
la glace compacte en activant la fusion et le regel à sa surface. Sauf au 
printemps, époque à laquelle les amas de neige étaient encore très-puis- | 
sants, j'ai constamment trouvé un écoulement d’eau au bas de ces petits 
glaciers, par un temps serein. Le ciel venait-il à se couvrir, l'écoulement 
cessait. La glace disparaissait enfin plus vite que les névés; car une partie 
du calorique servant à transformer la neige en glace, il fallait une plus 
grande somme de chaleur pour fondre complétement un poids égal de 
neige. 

» En résumé, les grands amas de neige accumulés dans les cirques élevés 
des Vosges subissent les mêmes transformations qu’à une plus grande hau- 
teur dans les Alpes. Ces amas forment de petits glaciers temporaires jui 
pour persister plus longtemps, exigeraient seulement une moindre HART 
rature. Leur stratification répond à autant de chutes de neiges successives 
séparées par des périodes de température plus élevée. Leur transformation 
provient de la fusion des parties superficielles qui s'infiltrent dans la masse 
pour la changer en névé à grains de plus en plus gros, puis en glace per- 
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méable plus ou moins compacte au contact du sol seulement. Tous ces 
changements produisent, dans les petits glaciers temporaires des Vosges, un 
mouvement de propulsion semblable à celui des grands glaciers, mouve- 
ment appréciable même dans les amas à pente faible, et par suite duquel la 
plus grande épaisseur, qui se trouve d’abord dans les parties supérieures, se 
porte vers le bas de la masse dans l’intervalle du printemps à l'été. Bref, nous 
sommes ici en présence de véritables embryons glaciaires dont les trans- 
formations sont plus rapides que dans ceux des Alpes, à cause de l'élévation 
plus considérable de la température, la transformation étant presque 
achevée dans les Vosges quand elle commence dans les régions supérieures 
des Alpes, vers la fin de l'été, comme au col de Théodule par exemple; où 
j'ai séjourné en 1866, à 3300 mètres d'altitude, hauteur à laquelle un em- 
bryon glaciaire soumis à l'expérience n’a commencé à se changer en névé 
qu’en juin, et a présenté de la glace au contact du sol seulement en juillet. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Bolides observés en Italie pendant le mois de juillet. 
Note de M. Denza, présentée par M. Le Verrier. 


« L'apparition des étoiles filantes s’est montrée dans ce mois de juillet 
très-abondante. Depuis le jour où nous avons repris nos observations, 
c’est-à-dire aussitôt que la Lune nous l’a permis, jusqu’au jour d’hier, nous 
avons enregistré, dans la station de Moncalieri, 654 météores lumineux : 
nous avons pu déterminer aussi la trajectoire de la plus grande partie. 

» Voici comment ils ont été distribués : 


Durée Nombre 

Jours. des observations, des météores. 
1871, juillet 6:., .. .:+ s AA à 6 13 
apte ER, 520 23 
NT Re Se ion 37 
LL S Lt : 1.34 33 
I ÉRRER PAREE : 2-49 65 
nr Se fn 1.24 25 
14 A SMART LS 28 
FOSYL et 7 3:59 210 
16 sa ; 1ÿ2 53 
TE 2.58 :67 
AL (MAN). 6e. 1.67 68 
MOT EME 1.36 56 


Total........ 22.40 778 
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» Cette fréquence ne doit pas nous étonner, puisque, dans le mois de 
juillet, la Terre traverse une région des espaces célestes où un très-grand 
nombre de courants météoriques se rencontrent et se croisent de mille 
manières différentes. On tâche maintenant de déterminer avec exactitude 
leur position. 

» Parmi les météores les plus resplendissants que nous avons observés, 
il ÿ en a trois qui méritent d’être rappelés, dont deux ont été observés 
aussi en France (Comptes rendus, t. LXXIII, n° 3). 

» Le premier de ces météores a été vu le soir du 13, à 10" 34", temps 
moyen local, vers le nord, dans la constellation de la Girafe, Le dia- 
métre apparent de son noyau se montra un peu plus petit que celui de la 
Lune : sa lumière à été si vive, qu’elle éclaira comme un éclair les nuages 
par où le météore passa. Ceux-ci nous empéchèrent d’en déterminer avec 
précision le chemin. 

» Les deux autres bolides apparurent le soir du 15, qui fut remarquable 
par l'abondance extraordinaire des météores, ainsi que par leur beauté. Il 
paraît que, dans cette année, la Terre aura rencontré une des régions les 
plus denses du courant météorique qu'elle traverse chaque année du 14 
au 20 juillet. 

» Le premier bolide s’alluma à 3°20" près de « du Cygne, et il s’éteignit 
près de 7 de la même constellation. Voici les deux points derniers de la 


trajectoire : 
Commencement ....... A — 208! PE -+.450, 


Ein Cent naré db — 237° PD= + 35°. 


» Le noyau était plus gros que Jupiter, sa couleur était jaune, et il 
éclata à la fin. 

» Le deuxième bolide que nous avons vu le même soir a été si brillant, 
que nous n’en avons jamais vu de semblables dans sept années d'observa- 
tions. Comme le soir du 13 était un des soirs combinés pour les obser- 
vations simultanées, le météore a pu être étudié dans plusieurs stations. 
Jusqu'ici, je possède les déterminations des stations suivantes : 


Stations. Latitude. Longitude est de Paris. 
0 ñ v h QUE 
Lodi (collége Saint-François).............. 45.18.34 0.28.39 
Plaisance (collége Alberoni)...... PRIT “pales 0.29.26 
Moncalieri (collége royal Charles-Albert).... 44.59.45 0.21.26 
Volpeglino, près de Tortone....... en soute 44.53.25 0.26.35 


» Les différentes positions des stations, l'heure de l’apparition, ainsi 
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que la position de la trajectoire, s’accordent parfaitement entre elles. Le 
bolide a été vu même de quelques maisons placées sur la colline de Turin, 
mais il ny a pas été étudié scientifiquement. 

» Le météore apparut, dans toutes les stations dont nous venons de 
parler, entre 1133" et 11° 34" (temps moyen de Turin), c’est-à-dire à la 
même heure qu’on l’observa à Paris. 

» Voici la position de sa trajectoire, qui à été déterminée dans chaque 
station : 


Stations. . ®. 
Moncalieri, commencement. .... ADD + 67° 
» ÉD Pr ad Pate, ETES + 36 * 
Volpeglino, commencement. ...... 177 + 54 
» nest rl Dar Eds ele» 10130 + 35 
Plaisance, commencement....... 186 + b2 
» EnseveS SRE 7: + 47 
Lodi, commencement........... 178 + 46 
ONE RAGE HER D + 30 


» À Moncalieri, le météore se montra, au commencement, comme une 
étoile ordinaire de première grandeur; il s’alluma au-dessous de 7 et £ 
de la Petite Ourse, à 5 degrés environ de : du Dragon. C’est à cela qu’on 
doit attribuer la différence entre la position de son commencement déter- 
miné à Moncalieri et celle des autres stations. Lorsqu'il arriva près de v 
de la Grande Ourse, c'est-à-dire dans le point céleste qui a pour coor- 
données 4 = 147, ®=+ 67°, il grossit remarquablement, et son 
noyau acquit un diamètre égal à la quatrième partie du diamètre lunaire : 
ce fut alors qu’il commença à se montrer dans les autres stations. Plus 
tard, pendant qu’il passa entre « et x de la même Ourse, il s'arrêta sou- 
dainement pour quelques instants, et il devint beaucoup plus grand et res- 
plendissant. Son diamètre alors n’était certainement pas plus petit que 
le diamètre lunaire. À Plaisance, il apparut de la même grandeur. 

» À Lodi, au contraire, le noyau a été estimé la quatrième partie du 
diamètre lunaire; à Volpeglino, la cinquième partie. Peut-être la grosseur 
excessive du météore, remarquée à Moncalieri et à Plaisance, doit étre attri- 
buée à une atmosphère très-brillante et très-étendue qui de tous côtés envi- 
ronnait le noyau. La couleur du bolide, au commencement, était blanche: 
après, elle devint azurée (verdâtre à Volpeglino); enfin, d’une couleur 
rouge très-vive. La partie antérieure parut à quelques observateurs de 
Moncalieri d’un jaune trés-brillant. La forme du noyau était la forme ordi- 
naire, c'est-à-dire celle d’une poire avec la partie enflée en avant; à Lodi, 
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on l’a vu presque sphérique. Il était suivi d’une longue traînée d’une belle 
couleur rouge vive. On a vu le bolide éclater, à la fin de sa course, dans 
toutes les stations; mais c’est seulement à Lodi que l’on a pu observer en- 
tièrement le phénomène, Dans cette station, on a remarqué que le météore, 
avant de s’éteindre, lança en arrière, dans la direction de sa trajectoire, 
un faisceau de rayons disposés en forme d’éventail, par exemple, de la 
longueur de 5 degrés environ, d’une couleur blanche-rougeitre. Cette 
apparence dura plus de deux secondes; ensuite, le faisceau de rayons dispa- 
rut comme soudainement, en se transformant en un centre d'irradiation 
lumineuse formée par des zones, d’une couleur rouge et noire, larges de 
plus d’un demi-degré. La lumière du météore a été tout à fait admirable. 
Les observateurs de ces trois stations, de Moncalieri, Plaisance, Lodi, qui 
étaient tournés vers d'autres côtés du ciel, en furent attirés. Dans cette 
dernière station, le ciel a été si éclairé que l'observateur, qui s'était tourné 
vers le midi, c’est-à-dire vers le côté opposé, vit sur la paroi qu’il avait en 
face l'ombre des clochers et des arbres qui s’interposait. L’éclat produit 
par la détonation du météore n’a été entendu dans aucune station; seule- 
ment, à Plaisance, plusieurs personnes qui étaient loin de l'observatoire 
ont entendu un bruit fort et simultané à l'apparition du météore. 

» Je saisis cette occasion pour vous annoncer que le bolide qui à été 
vu à Genève et à Gênes le 2 courant (duquel ont parlé nos Journaux), à 
été vu même en Piémont, à Mondovi et à Moncalieri. De la premiére sta- 
tion, je n’ai pas encore reçu les déterminations. À Moncalieri, deux de nos 
observateurs l’ont vu s’allumer près de d de la Balance; ensuite, il trans- 
versa la Vierge, et, passant sous Arsur, il arriva dans Ja Chevelure de Bé- 
rénice. Voici la projection de la trajectoire : commencement, 4 — 237e, 
®—=— 22°; fin, & —180°, —=+26°. Le noyau était plus gros que celui 
de Jupiter, d’une couleur blanche très-brillante, et suivi par une splen-. 
dide traînée lumineuse. Sa marche était plutôt lente. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Observation d’un bolide, faite à l'Observatoire de Marseille 
le 1% août. Note de M. Co@ra, présentée par M. Le Verrier. 


« Un magnifique bolide rouge sang a fait son apparition) hier soir, 
1 août, à 10" 43", temps moyen de Marseille, vers le point situé à peu 
près au centre du triangle formé par € Serpent, 9 et n Ophiuchus. À 

» Il a pris avec une majestueuse lenteur la direction E., a passé 


C.R., 1871, 2° Semestre, (T. LXXIII, N° 6.) Pr 


( 398 ) 
1024530" entre ps! et p? Sagittaire, et, à 10" 46" 355, a presque effleuré 
Saturne. 

» Sa marche se ralentissait graduellement. Il a passé à 1049" 5o° un 
peu au-dessous de o Sagittaire, et à 10" 50% 40° au S. de l’étoile f de la 
même constellation. 

» À 10° 5230, il est arrivé entre à et 0 Capricorne, où il est resté un 
moment stationnaire. 

» Changeant ensuite de direction, il a pris la direction N., laissant à 
1° 30! environ à l’O. l'étoile v Verseau à 57" bo, et s’arrétant de nouveau 
à 59" 30°, un peu au S.-0. de f Verseau. 

» Reprenant au bout d’un moment sa marche primitive vers VE. ila 
dépassé 8 Verseau pour s’arrêter de nouveau vers 6 Verseau et retomber 
ensuite avec assez de rapidité perpendiculairement à l’horizon, allant pas- 
ser entre d'et y Capricorne, et laissant à l'E. la Lune, qui était presque 
pleine. 

» Je lai perdu de vue un peu au N. de © Poisson austral, à 11° 3" 20°. 

» Son diamètre, qui était d'environ 15 minutes au départ, avait rapide- 
ment diminué dès le début, et se trouvait n’être plus que de 4 minutes à 
son approche de Saturne. Dans la dernière période, c’est-à-dire lorsqu'il 
s’est arrêté entre ti et 0 Capricorne, il n'avait plus que l'éclat apparent de 
Vénus périgée, éclat qu’il a conservé jusqu’au moment où je l'ai perdu de 
vue. 

» Lorsque, aprés s'être arrêté près de & Verseau, il est retombé per- 
pendiculairement à l'horizon, il laissait échapper comme des gouttes in- 
candescentes. » 


«€ M. Le VerriEr, en communiquant la lettre que M. Ch. Sainte-Claire 
Deville et lui ont reçue, fait remarquer que le bolide a été observé dans 
des conditions nouvelles et inconnues jusqu'ici. La longue durée de l’ap- 
parition est surtout extraordinaire. Une fois admise cette longue durée, les 


irrégularités du mouvement et sans doute la chute finale en sont des con- 
séquences. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Bolide observé le 4 août 1891, à Trémont, près Tournus. 
Note de M. Lemosv, présentée par M. Le Verrier. 


« Cet astéroïde part à 10* 45", d’un point du cie] situé par 


A 1489 Dist. ®. — 34°, 
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un peu au-dessus du milieu de la droite v — H Grande-Ourse. Blanc d’abord 
et brillant comme Jüpiter, il descend vers l’horizon nord, en décrivant, 
pendant quatre secondes de temps, une trajectoire légèrement courbe. 11 
avance en augmentant d'éclat, passe avec hésitation au vert-émeraude et de- 
vient trois ou quatre fois plus éclatant que Vénus. Il laisse après lui une 
traînée phosphorescente non persistante, 
» Apres avoir parcouru la partie orientale de la constellation du Lynx, 
il s'éteint, sans fragmentation ni épanouissement de lumière, dans une ré- 
gion du ciel n’offrant aucune étoile visible. J’estime de la maniére suivante 
les coordonnées azimutales du point de disparition : 


Hauteur — 8°, Azimut — 17°. 


» Dans cette même soirée nous avons compté, en une heure et demie, 
plus de douze astéroïdes. 

» Malheureusement le mauvais temps nous a empéchés d'observer pen- 
dant les nuits suivantes. » 


GÉOLOGIE. — Sur le typhon oplhitique d * Arquenos (Pyrénées 
de la Haute-Garonne). Note de M. À. Leymerie. 


« Lorsque, après être descendu de la crête des Pyrénées par la vallée 
de la Pique ou par celle d’Aran, ouvertes l’une et l’autre dans le terrain 
ancien (granitique et primaire), on arrive au bassin de Saint-Béat, où ces 
deux vallées se réunissent pour former la vallée de la Garonne, on devrait 
s'attendre à entrer dans une région moins élevée et exclusivement secon- 
daire, d'autant plus que la série paléozoïque des hautes montagnes semblait 
devoir être définitivement limiiée par une mince bande de grès rouge 
triasique qui passe à Cierp et un peu au sud de Saint-Béat; mais le géo- 
logue, au moment même où il croit en avoir fini avec le granite et les 
schistes de transition, voit se dresser devant lui de hautes montagnes, com- 
posées des mêmes terrains qu’il venait de traverser, avec ceite différence 
toutefois qu'ils réapparaissent avec un couronnement des calcaires Juras- 
siques qui de là vont s'étendre au nord pour constituer tout le pays. 

» Le pic du Gar (altitude 1786 mètres), une des principales cimes de ce 
massif surélevé, remarquable par les rochers calcaires qui le terminent 
d’une manière si pittoresque, apparaît particulièrement comme une im- 
mense motte, arrachée aux entrailles de la terre, qui aurait subi un mouve- 
ment de rotation autour d’une charnière marquée par un petit vallon où 


se trouvent les villages de Moncaup, d’Arguenos et de Cazaunous. 
RE 


( 400 ) 

» Ce pic est lardé tout autour de typhons d’ophite, qui semblent avoir 
profité du crevassement du sol pour venir au jour. 

» Le plus considérable et le plus curieux de ces typhons se trouve dans 
la charnière même derrière le Gar, et par conséquent au nord de ce pic. 
C’est celui qui fait l’objet spécial de cette Note. Il s'étend sur 3500 me- 
tres environ de longueur, du sud-ouest au nord-est, entre les trois vil- 
lages ci-dessus nommés, et dépasse, par cette étendue extraordinaire, 
presque tous les gîtes connus. Nous le désignons par le nom du village 
d’Arguenos, qui occupe un point de son bord là où il forme une con- 
cavité. + 

» Le nom d’ophite doit représenter, suivant nous, non une roche parti- 
culière, mais un phénomène caractéristique pour les Pyrénées, qui se ma- 
nifeste tout le long et vers la base de cette chaine. 

» Ce phénomène s’y présente sous deux facies principaux : Diorite et 
Lherzolite, qui peuvent coexister dans une même région et même se toucher 
sans se confondre. Je dois ajouter que le facies dioritique est le seul qui 
soit général, en ce sens qu'il se manifeste d’une manière sporadique, il est 
vrai, d’un bout à l’autre des Pyrénées, tandis que la Lherzolite n’a jamais 
été rencontrée, que je sache, dans la demi-chaîne occidentale à partir de 
la Garonne. 

» Outre ces deux facies fondamentaux, il en est d’autres qui ne jouent 
qu’un rôle secondaire ou accessoire. 

» Le typhon d’Arguenos, où la diorite fait complétement défaut, ap- 
partient au type lherzolite, qui s'y trouve dans un état de décomposition 
avancée; mais ce qui rend ce gîte particulièrement digne d'intérêt, c’est 
que, à cette roche qui domine dans le massif et qui constitue presque 
exclusivement sa partie nord-est au voisinage d’Arguenos, s'associe un 
autre élément très-caractérisé et développé au sud-ouest, du côté de Mon- 
caup, qui n’a pas encore été signalé dans nos montagnes, et qui est accom- 
pagné d'accidents minéralogiques également nouveaux. 

» La roche de Moncaup, qui constitue peut-être le tiers du typhon, 
consiste en une sorte de serpentine impure, compacte, assez fragile, sans 
onctuosité prononcée, plus dure que le calcaire, d’une couleur chocolat, 
passant au noir. Elle est fréquemment accidentée par la présence de veines 
ou d’enduits d’un minéral onctueux ; quelquefois compacte, à cassure cé- 
roide, le plus souvent fibreux ou asbestoïde, d’un vert agréable, passant au 
vert pistache, devenant gris-verdâtre ou même blanc par altération, miné- 
ral que je crois pouvoir rapporter à cette sorte de serpentine qui a été briève- 
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ment décrite par M. Des Cloizeaux, sous le nom de picrolite (1), et qui, dans 
tous les cas, est une espèce nouvelle pour les Pyrénées, où la véritable ser- 
pentine n’a jamais été signalée, à ma connaissance. 

» La roche mère ou la matrice de ce curieux minéral renferme aussi 
des lamelles de diallage (bastite, bronzite..…. ), minéral qui est encore plus 
fréquent dans la Lherzolite d’Arguenos. 

» Tels sont les caractères lithologiques les plus essentiels du typhon 
d’Arguenos. Sa forme est celle d’un dôme ou ballon, qui semble sortir du 
dos du pic de Gar, s’épanouissant à la base en une région ondulée, où la 
décomposition presque complète laisse à peine subsister, cà et là, la roche 
intacte. Quant au rôle géognostique de ce massif, il serait difficile de ne 
pas lui accorder le caractère éruptif, en le voyant former une protubérance 
parfaitement circonscrite, au sein d’une région essentiellement jurassique 
à laquelle il est complétement étranger par sa nature, par sa structure et 
par ses formes ballonnées. J’ajouterai que, tout autour de ce môle, les 
calcaires au sein desquels il semble avoir surgi, par éruption, mou- 
trent des caractères exceptionnels qu’on attribue généralement au méta- 
morphisme. Je citerai particulièrement les marbres d’Arguenos, si re- 
marquables par leur cristallinité et par une blancheur admirable. Il faut 
encore signaler la couzeranite, qui se montre fréquemment dans ces cal- 
caires, et qui est assez abondante en quelques points, notamment au bord 
de la grande route d’Aspet à Saint-Béat, non loin de Moncaup, pour avoir 
donné naissance par décomposition à une sorte de kaolin, jadis exploité 
pour la fabrique de Valentine, près Saint-Gaudens. » 


PHYSIQUE. — Inflammation d’un jet de gaz lors de la chute de la foudre; 
par M. W. pe FonvieLre. 


« Divers journuux ont signalé, parmi les accidents qui ont accompagné 
l'orage du 3 aout, l’inflammation d’un bec de gaz de la rue Leclerc, quar- 
tier de l'Observatoire. Ce bec de gaz est placé presque à l’angle de la rue 
Leclerc et du boulevard Saint-Jacques. 

» Le bâtiment qu’il garnit fait partie des dépendances d'une chapelle 
tenue par les PP. du Saint-Sacrement, et il n’a pas plus de 5 à 6 mètres 
de hauteur; mais le bec explosionné a été placé à 20 centimètres seulement 
d’un longue gouttière, qui fait retour sur le boulevard Saint-Jacques, et l'on 
peut dire qu’il se trouvait précisément situé à la lacune d’un circuit élec- 


(1) Manuel de Minéralogie, 1. X, p. 1x. 
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trique complet. Eu effet, il communique avec le réservoir commun, par le 
tube qui amène le gaz du côté de la rue Leclerc. La gouttière était, de son 
côté, en communication électrique avec le sol pendant la durée de V’orage, 
car la pluie tombait avec abondance et battait avec une extrême violence 
lé mur du boulevard Saint-Jacques, qui était revêtu d’une couche non 
interrompue d'humidité. Une décharge ayant parcouru ce circuit tempo- 
raire, une étincelle à jailli de la gouttière sur le bec de gaz et a produit 
l’inflammation d’un jet, avec une explosion violente. Cette explosion à 
disloqué un compteur à gaz, situé à 2 mètres au-dessous du bec, et produit 
une large gerbe. Aussitôt que cette gerbe a atteint la flamme du haut, une 
seconde explosion, beaucoup plus violente que la premiere, s’est fait 
entendre. 

» Aucune des personnes qui se trouvaient dans la boutique du marchand 
de vin d’en face, situé à 10 ou 12 mètres du bec explosionné, n’a éprouvé 
de commotion électrique; mais M%° Couard a cru remarquer, quelques 
instants avant l’explosion, que toute la maison était dans un état d’agita- 
tion extraordinaire. Le phénomène a eu lieu environ à 3 heures ou 5 heures 
15 minutes. » 


Cette Note sera soumise à l'examen de MM, Dumas et Jamin. 


M. pe Biseau D’Havureviese adresse quelques nouveaux documents sur le 
froid anormal observé dans la nuit du 17 au 18 mai dernier. À Entre-Monts 
près Binche, entre Mons et Charleroy, un thermomètre placé au milieu de 
quelques arbres, à un mètre et demi au-dessus du sol, marquait, à 4 heures 
du matin, 3°,4 au dessous de zéro. Les fanes de pommes de terre ont été 
désorganisées, ainsi que les pousses des hêtres, des frênes, des chênes et des 
noyers; les céréales n’ont pas souffert. 


M. P. Guxor adresse une Note relative à la coloration du ciel à Nancy, 
en Juillet 1871. 

Ces observations ont eu pour but d'apporter quelques éclaircissements 
à la question de savoir si la coloration rouge du ciel, au couchant, permet 
de prévoir, pour un avenir prochain, du vent ou dela pluie, comme l’af- 
firment les dictons populaires. 


La Note sera soumise à l'examen de M. Ch. Sainte-Claire Deville. 


M. Cuacornac adresse une Note relative aux phénomènes météorologi- 
ques observés du 29 juillet au 3 août 1871. 


Cette Note sera soumise à l'examen de M. Ch. Sainte-Claire Deville. 


( 403 ) 

M. Cu. Suarwoop adresse, de Montréal, une Note relative aux résultats 
obtenus par les observatoires organisés au Canada. Ces observatoires, établis 
à Toronto, à Montréal, à Québec, à Halifax, à Saint-John, ont été mis en 
communication électrique avec le câble transatlantique. 


Cette Note sera soumise à l’examen de M.Ch. Sainte-Claire Deville. 


M. Lecrerc adresse une Note relative à l'influence qu’à exercée sur le 
développement scientifique, en Arabie, Ebn el Heilsam , qu’il considere 
comme ayant été à la fois un philosophe, un physicien, un astronome, et 
surtout un mathématicien. La notice biographique que l’auteur joint à sa 
Note a été rédigée d’après Ebn Abi Ossaibiah. 


Cette pièce sera soumise à l’examen de M. Roulin. 


M. Taviexor adresse un nouveau Mémoire relatif au traitement de la ca- 
taracte par le phosphore. 


Me Nérée pe Bermox adresse une Note relative aux résultats obtenus par 
elle dans le traitement de diverses maladies. 

On fera savoir à l’auteur que l’Académie, malgré tout l'intérêt que peut 
mériter le dévouement de M°‘"° de Bermon, dans les soins qu’elle prodigue 
aux classes indigentes, ne peut intervenir dans une question qui sort com- 
plétement de ses attributions. 


M. A. Bevorr adresse une Note relative à quelques faits propres à mani- 
fester un instinct tout particulier chez la pie et chez le corbeau. 


M. C. Sruarr adresse une Note sur la Trichoschisie, affection peu connue 
et qu’il considère comme une cause fréquente d’alopécie. 


Cette Note sera soumise à l'examen de M. J. Cloquet. 


« M. Becourrez, en présentant à l’Académie, de la part de M. Hueite, 
docteur en médecine, et un de ses lauréats, un ouvrage ayant pour titre : 
Les eaux dans l'arrondissement de Montargis, étude d'hygiène publique et de 
géographie médicale, accompagne cette présentation de quelques observa- 
tions, destinées à faire ressortir l'importance de cet ouvrage, lequel ren- 
ferme les résultats de nombreuses analyses des eaux des rivières, sources 
et puits de diverses localités de toutes les communes de l’arrondissement de 
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Montargis, avec l'indication de l’usage de chacune de ces eaux aux besoins 
domestiques ou industriels. 

» M. Huette a commencé par donner une description géologique de la 
contrée, en y joignant la configuration du sol, la distribution des eaux, les 
causes d’insalubrité et d’endémie; c’est donc une monographie complète de 
tout ce qui concerne les propriétés générales des eaux de l'arrondissement 
de Montargis. M. Huette a employé, pour ses analyses, la méthode hydro- 
timétrique de MM. Boutron et Boudet, à l’aide de laquelle on détermine 
rapidement les proportions des matières minérales en dissolution dans les 
eaux des sources et des rivières, ainsi que les quantités d’acide carbonique 
qui s’y trouvent; il se propose d’étendre ses recherches à toutes les eaux 
des autres arrondissements du département du Loiret. L'entreprise de 
M. Huette est d’une grande importance à en juger par le travail qu'il 
vient d'exécuter pour l'arrondissement de Montargis. 

» Il serait à désirer, ajoute M. Becquerel, qu'un travail aussi complet 
que celui que je présente à l’Académie fût exécuté dans toute la France, et 
cela dans l'intérêt de l’hygiène publique et de l’industrie. » 


« M. Cnasces présente à l’Académie le numéro de septembre 1870 du 
Bulletin des Sciences mathématiques et astronomiques, publié sous les auspices 
du Ministère de l’Instruction publique. Il signale principalement, dans 
cette livraison du Bulletin : 


» Des considérations historiques de M. J. Hoüel sur les fonctious circu- 
laires et hyperboliques, au sujet d’une nouvelle édition des Tables de loga- 
rithmes de ces fonctions, de M. le D' Forti, professeur de Mathématiques 
et de Mécanique à l'École technique communale de Pise; ouvrage écrit en 
italien. 

» Des analyses de Mémoires importants insérés dans le 43° cahier du 
Journal de l’École Polytechnique, savoir : 


» De M. Rolland, Mémoire sur l'établissement des régulateurs de la vitesse ; 
solution rigoureuse du problème de l’isochronisme par le régulateur à boules con- 
juguées, sans emploi de ressorts ni de contre-poids variables; influence du mo- 
ment d’inertie sur les oscillations à longue période ; 

» De M. Haton de la Goupillière, Recherches sur les centres de gravité; 

» De M. Maurice Levy, Mémoire sur les coordonnées curvilignes orthogo- 
nales, et en particulier sur celles qui comprennent une famille quelconque de sur- 
faces du deuxième degré; 
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» De M. Tissot, Mémoire sur l'intégration d'une classe de fonctions trans- 
cendantes. 

» La Revue des publications périodiques est fort étendue. On y trouve 
l'indication des principaux articles contenus dans les Recueils suivants : 

» Les t. VIT et VIII, 1867, des Actes de l’Académie des Sciences de Fin- 
lande ; 

» Les 1% et 2° cahiers du tome XV, 1870, du Journal de Mathématiques et 
de Physique de Leipzig; 

» Le 5° cahier du tome LI, 1869, des Archives de Mathématiques et de 
Physique, de J.-A. Grunert; 

» Les tomes LXXV et LXXVI des Nouvelles astronomiques, Altona ; 

» Le Bulletin de l’Académie des Sciences de Bruxelles, t. XVIL, avril, 1869; 

» Les Actes du dixième congrès deseNaturalistes scandinaves, tenu à 
Christiania, en juillet, 1868; 

» Le Journal de Mathématiques de Naples, t. VIL, mai-juin, 1870; 

» Le Bulletin trimestriel de la Société astronomique, rédigé par 
MM. Auwers et Winnecke, pe année, 5° cahier, 1870; 

» Journal de Mathématiques et de Physique, publié à Upsal; 5° année, 
cahiers 2-6, 1870. » 


M. Eccre fait hommage à l’Académie, au nom de M. Gilbert Govi, de six 
opuscules relatifs à diverses questions intéressant l’histoire des sciences (1). 
Il accompagne cet hommage de quelques observations générales sur les tra- 
vaux de M. Govi, qui le recommandent à la confiance des savants, comme 
éditeur des quatre Livres inédits de l’Optique de Ptolémée (voir le Compte 
rendu du 17 juillet, p. 159). 


A 5 heures un quart, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. PATIEL 


(1) Poir le Bulletin bibliographique, p. 409. 


C.R., 1851 2€ Semestre. (T. LXXIHII, N° 6.) 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 31 juillet 1871, les ouvrages dont 
les titres suivent : 


Recherches pour servir à l’histoire naturelle des Mammifères; par MM. H.- 
Milne EowaRDs et Alphonse-Milne EDWARDS, liv. 9, feuilles 16 à 18, plan- 
ches 20, 5o, 52, 53, 54. Paris, 1871; in-4°. 

Météorologie et maladies régnantes observées à Perpignan pendant l’année 
1869; par M. J. FINES. Perpignan, 1870; in-8°. (Présenté par M. Blan- 
chard. ) 


Eau sulfureuse d’Allevard, etc.; par M. 3. LAURE (d’Hyères), 3° édition. 
Paris, 1868; in-12. 

Histoire des météores et des grands phénomènes de la nature; par M. J. Ram- 
BOSSON, 2° édition. Paris, 1870; grand in-8° illutré. 

Câbles télégraphiques, souterrains, aériens, marins: leur avenir. Nouveau pro- 
cédé de construction permettant l'emploi de conducteurs multiples (câble Fou- 
caut); par M. C. Foucaur. Le Havre, 1871; br. in-8°. 

Résumé de la météorologie de Béziers, du 1° septembre 1870 au 1° juin 1891, 
adressé à M, Ch. Sainte-Claire Deville par M. A. CROUZAT. Béziers, 1871; 
br. in-8°. (Présenté par M. Ch. Sainte-Claire Deville.) 

École normale spéciale de Cluny. Cours de zoologie et d’analomie comparée ; 
par M. A.-L. DONNADIEU. Classificalions zoologiques. Sans lieu ni date ; in4°, 
autographié. (Deux exemplaires.) 

Analectes ou série de Mémoires sur les diverses parties des mathématiques ; 
par M. N. NicoraïipÈs, 1"° liv. Athènes, 1871; in-8°. 

Documents chirurgicaux. De la quérison complète et rapide des rétrécisse- 
ments de l'urètre autrefois réputés incurables, ou de la stricturotomie intra-uré- 
trale ; par M. G. GUILLON. Paris, 1860; br. in-8°. 

De la lithotritie généralisée, etc. ; par M. GuiLLoNn. Paris, 1862; br. in-8°. 
(Ces deux ouvrages sont adressés par l’auteur au concours des prix de Mé 
decine et Chirurgie, 1871.) 


Métallothérapie. Application des métaux aux eaux de Vichy, eic.; par M. V. 


(407) 
BURQ. Paris, 1871; in-8°. (Adressé par l’auteur au concours des prix de 
Médecine et Chirurgie, 1871.) 


De la rupiure des symphyses pendant l'accouchement; par M. CHASSAGNY. 
Lyon, 1864; br. in-80. 

Nouvelles expériences sur le forceps; par M. CHassaGny. Lyon, 1870; 
br. in-8°. 

Méthode des iractions soutenues. Le forceps considéré comme agent de pré- 
hension et de traction. Preuves expérimentales de la non-identité d'action des di- 
verses variétés de forceps; par M. CHASSAGNY. Paris, 1871; br. in-8°. (Ces 
trois derniers ouvrages sont adressés au concours des prix de Médecine et 
Chirurgie, 1871.) 

Recherches cliniques et expérimentales sur la présence des infusoires et l’état 
du sang dans les maladies infectueuses; par MM. L. Coze et V. FELTrz. Stras- 
bourg, 1871; in-8°. (Présenté par M. Ch. Robin pour le concours des prix 
de Médecine et Chirurgie, 1871.) 

Principes de chimie biologique; par M. E. HanDy. Paris, 18913 in-12. 
(Présenté par M. Ch. Robin pour le concours des prix de Médecine et 
Chirurgie, 1871.) 

Les spectres d'absorption du sang; par M. V. Fumouze. Paris, 1871; in-4°, 
avec trois planches. (Présenté par M. Ch: Robin pour le concours des prix 
de Médecine et Chirurgie, 1871.) 

Description d’un navire aérien pouvant servir à une locomotion atmosphé- 
rique ; par M. R. COURTEMANCHE. Paris, sans date; br. in-8°. (Adressé au 
concours du prix de Mécanique, 1871.) 

Ati dell Accademia pontificia de Nuovi Lincei, sessions des 5 mars, 
16 avril, 7 mai 1871. (Envoi de M. le prince Boncompagni, présenté par 
M. Chasles.) 

Il Nuovo Cimento, t. II, juin à octobre 1870; bin%inep 

Sull.… Sur l’intersection d’un ellipsoide avec un cylindre elliptique. Re- 
cherches analytiques; par M. B. TORTOLINI. Rome, 1871; in-4°. 

Sull.. Sur l'intensité de la lumière solaire et de quelques autres sources lumi-" 
neuses ; par le P.F.-S. PROVENZALI. Rome 1871 ; in-4°. 

Cenni.. Notice biographique sur le prof. 4b.-D. Salvatore Proja; par 
M. V. Diorio. Rome, 1871; iu-4°. 

(Ces trois derniers ouvrages, adressés par M. le prince Boncompagni, 


sont extraits des Ati dell Accademia pontificia de’ Nuovi Lincei.) 
52, 


( 408 ) 
Procès-verbaux de la Société des Sciences naturelles, anthropologie et ethno- 
graphie de l’Université-de Moscou, t. VIT, 1°° et 5° liv. Moscou, 1870-1871; 
in-/°. | 


L'Académie a reçu, dans la séance du 7 août 1871, les ouvrages dont 
les titres suivent : 


Notice sur E. Verdet; par M. À. DE LA RIVE. Paris, 1870; br. in-8°. 

Leçons élémentaires de géologie appliquée à l’agriculture; par M. A. MEUGY, 
deuxième édition. Paris et Troyes, 18713 in-8°. * 

Mémoire sur les principaux champs de filons de la Saxe et de la Bohéme sep- 
tentrionale; par MM. MicHEL LÉVY et CHOULETTE. Paris, 1871; in-8°. 


Hygiène de la table. Traité du choix des aliments dans leurs rapports avec la 
santé; par M. J.-P.-A. DE LA PORTE. Paris, 1870; in-8°. 

Recherches hydrotimétriques. Les eaux dans. l'arrondissement de Montargis. 
Étude d'hygiène publique et de géographie médicale ; par M. HuETTE. Paris, 
1871; in-8°, (Présenté par M. Becquerel. ) 

Etude d’hygiène. De l’aguerrissement des armées; par M. le vicomte DE 
VAURÉAL. Paris, 1860; in-12. (Présenté par M. le Baron Larrey.) 

De l'infini, ou Métaphysique et Géométrie à l'occasion d’une pseudo-géomé- 
trie; par M. A. TRANSON. Évreux, 1871; br. in-8°. 

Sur l'infini absolu en mathématiques. Seconde Note; par M. A. TRANSON. 
Évreux, 1871; opuscule in-8°. 

Malades et blessés de l’armée de la Loire. Services médicaux supplémentaires 
créés pendant la querre. Rapport au Ministre ; par M. T. GALLARD. Paris, 1871; 
br. in-8°. 

Campagne de France, 1870-1871. Les feux liquides; par M. P. Guyor. 
Nancy, 1891; br. in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle d’ Angers et du département de Maine-et- 
Loire, XL° année, 1869. Angers, 1869-1870 ; 2 br. in-8°. 

Espril et matière. Réponse à M. le D’ Buchner; par M. HUBERT. Paris, 
1871 ; in-8°. | 

Mémoire sur une transformation géométrique et sur la surface des ondes ; 
par M. E. CATALAN. Bruxelles, sans date; in-4°. (Extrait du tome XXX VIII 
des Mémoires de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 


Belgique.) 
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Bulletin des Sciences mathématiques et astronomiques rédigé par M. Dar- 
BOUX, avec la collaboration de MM. HoëüEL et Low, t. I, septembre 1850. 
Paris, 1870; in-8°. 

Questions mises au concours par la Société des Arts et des Sciences établie à 
Utrecht (Pays-Bas), 1891. Sans lieu ni date ; opuscule in-8°. 


Sulla.. Sur l'opportunité de publier une traduction inédite de l'Optique de 
Ptolémée. Observations de M. G. Govr. Turin, 1871; br. in-8°. 


Romagnosi…. Romagnosi et l’électro-magnétisme; recherches historiques ; 
par M. G. Govi. Turin, 1869; br. in-8°. 


Volta... Volta et la télégraphie électrique. Recherches historiques; par 
M. G. Govi. Turin, 1868; br. in-8°. 


Nota... Notes relatives à celui qui a le premier découvert la pression atmo- 
sphérique; par M. G. Govi. Turin, 1867; br. in:8°. 

Tre lettere... Trois Leitres de Galileo Galilei, publiées et annotées par 
M. G. Govi. Rome, 1870; br. in-4°. 


Recherches historiques sur l’invention du niveau à bulle d'air; par M. G. 
Govi. Rome, 1870; br. in-4°. 

(Ces six derniers ouvrages de M. Govi sont présentés à l’Académie par 
M. Egger.) 

Handbuch... Manuel de Mathématiques, Physique, Géodésie et Astronomie ; 
par M. R. Wozr, t. II, 1°° livr. Zurich, 1871; in-8°. 


ERRAT A. 
(Séance du 17 juillet 1871.) 


Page 189, ligne 8 en remontant, au lieu de sur toute la surface de la craie, lisez sur 
toute la surface de la Crau. 

Page 208, ligne 7, au lieu de CSH‘AzO”, lisez C**H'°AzO*. 

Page 226, lignes 27-28, au lieu de TorToronr, lisez TOoRTOLINT. 

Page 226 ligne 28, au lieu de (Extrait du même Bulletin), lisez (Extrait des Ati dell’ 
Accademia pontificia de’ nuovi Lincei). 


(Séance du 24 juillet 1871.) 


Page 238, équation (21), au premier membre de la première équation (21), ajoutez 


(1-2). 


Page 284, ligne 16, aprés un nom pris dans la langue, ajoutez grecque. 


<br Q CC -— — 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES FAITES A L'OBSERVATOIRE DE Pants. — Joux. 1N74. 


| 
| 
| 
| 
| 
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. Salle méridienne, Torrasse du jardin (1). | do l'air (2) du sol (2) M » & E & LS 

À 4 Bol SSI SRE 
n a PR ue [5 © + = e a à e 
£ |2é NE er RFF 
ä a“| g | £ a E |S à ù ù à à [a z£lnas 33 

Ë E F 2 Ë Ë) ES 13,7. | 33,0. | 0",02,°| 0" ro, | 0",80. È Li 8 ë E è «< 

ä # # 2 "A # À ht à | à | 
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1 |755,7| 13,4 [22,8 18,6 11,4 124,0 |179,7 118,6 18,2 |18,5 179 11723 | 9,9 | 10,9 | 67 » 2,9 
2 |748,41 13,9 126,3 20,1 | 12,2 |27,6 |19,9 19,9 18,9 |x9,0 |18,5 |19,5 | 9,7 | 1,7 | 6 *| » He | 
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7 |759,0] 12,6 |25,9 19,2 | 10,6 126,5 |18,5 [21,1 |21,3 10,79 l18,8 18,0 |18,0 | 11,2 | 6o : 2,0 | 
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17 [799,3] 18,7 29,8 124,2 | 19,2 |31,8 |24,5 [25,8 125,8 23,7 |22,4//20,9 |16,2 | 19,5 | mn »” | 30 
18 |955,5] 20,3 133,9 |27,1 À 18,9 [35,0 [26,9 |27,4 |27,2 25,3 [23,8 |21,9 140 18,4 | 60 » Vas | 
19 [751,7] 20,1 [31,9 126,0 | 18,8 [32,2 |26,0 |23,9 |93,5 |24,3 123,7 |22,4 10,0 | 16,3 20 * |4,5 
20 |755,6] 16,9 123,4 |20,1 | 16,2 [25,9 [21,0 17,8 |17,4 |20,9 |21,4 21,6 |10,0 | 10,6 | 68 … Lte 
21 757,0) 14,1 [25,1 19,6 | 11,9 [27,0 |19,4 |20,3 20,1 [21,0 |20,7 [20,8 |13,8 | 11,1 | 62 » |a,5 | 

797; ) 9» 
22 |750,9! 15,6 125,5 \20,5 | 13,0 |26,1 [19,5 |20,1 19,7 Î20,9 |20,8 |21,0 |12,0 10,8 | 59 à 0,5 


23 |752,61 14,6 [22,1 18,3 | 13,0 |24,1 |18,5 [19,0 |16,2 [20,0 |19,9 [20,5 | 9,8 9,0 | 60 . |e,s | 
24 |752,21 11,9 [20,8 16,2 À 10,6 122,9 16,7 115,8 |15,5 [19,0 18,9 19,9 11,2 9,6 | 6 È | 
25 17449 12,7 [19,8 16,0 À 11,8 121,8 116,8 |15,6 15,3 |18,6 |18,4 19,3 lo,4 | 9,0 | 65 
26 1748,01 13,3 16,8 15,0 À 12,5 117,8 15,1 [16,0 16,1 [16,9 16,4 18,6 | à,2 | 11,1 | 28 
27 [752,9] 11,1 119,5 15,3 | 10,4 |a2,3 |16,3 [15,5 115,8 [17,8 19,8 18,3 | 8,0 | 10,4 | 75 . h6,5 | 
28 |755,71 13,9 121,7 |179,8 | 19,8 123,6 [18,2 19,6 18,1 18,0 L18,2 [18,5 8,1 | 10,8 
29 |754,91 11,7 [23,6 |19,6 | 10,5 [25,1 19,8 118,7 18,6 [18,5 18,0 18,5 10,9 | 11,7 | 76 " 0,0. 
30 |754,61 12,2 |20,1 16,1 | 11,2 |22,8 |17,0 |15,8 15,9 117,4 |17,7 18,2 9,6 9,6 | 75 
31 |757,6[ 10,9 |20,3 pa 936 122,4 16,0 |15,1 [14,9 1x7, 19,6 118,1 À 8,9 | 10,1 .78 


| 
Moy, |7955,0| 14,34 2374818585 13,06/25,08 19,05 18,94 16,69 ou su o0 11,08 11,48| 68,8| » | 6,6 


————_— 


(x) Partie du jardin qui se trouve au niveau du premier étage de l'Observatoire. 
(2) Moyenne des températures à 9 h. M., midi, 9 h. 8,, minuit, 


CET) 
OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES FAITES A L'OBSERVATOIRE DE Paris. — Jun. 1874. 


EE —————Z—Z.Z.—.ZLZLZL2L2L2L 


MAGNÉTISME TERRESTRE. 
Observation PLUIE: G VENTS. 
: de 9 heures du matin. É É 
> ü É = “ ï = REMARQUES. 
A 2 e 2 = < & Direction ä E 
: Ë = 5 force. Æ 

1 17.436 65.45,3 4,7226| » » | 9,2 | O faible. so 0,5 . 

2 47:0! 45,1/4,7405! » | » | 8,4 | OS faible. ss0 | 0,8 > | 
3 45,5 44,314,6790! » » 7,9 | OSO modéré. | OSO 0,5 » 

4 40,4!  45,8/4,6988| 2,6 | 2,4 | 5,5 | OSO modéré. | OS0 | 0,8 : | 
5 45,5] 43,5/4,7104| 0,7 | 0,7 | 4,5 | O faible. 050 |0,5 » | 
6 46,1]  44,914,7074] 4,5 | 4,3 | 2,7 | O faible. OS0O | 0,2 < | 
7 % 43,9/4,7077| » » | 6,5 | SO faible. » 0,2 ; 

8 38,8] . 43,114,6932) » » | 7,0 | O faible. 0S0 | 0,4 à 

9 35,8 40,814,6808| » » 9,1 | OSO faible. OS0O 0,7 » | 
10 39,2] 43,214,7062| » » [10,0 | ESE faible. SM 108 : 

11 39,9]  44,0/4,7095] 9,9 [10,3 | 6,5 | OSO as. fort. | OSO | :,0 

12 41,4,  43,8/4,7131l18,2 |19,9 | » | O faible. (9) 0,7 : 

13 42,2]  44,414,7:146] 0,4 | 0,6 | 5,4 | SO faible SO |o,g » 

14 | 38,5] 43,014,7239| » » | 2,8 | SSO faible. so |5,3 ; 

15 45,9 45,6|4,6969! » » 6,9 | ONO faible. ONO 0,2 » 

16 | 36,9) 45,414,7028| » | » | 5,6 | NO faible. » que 3 

17 | 38,3 44,3/4,6811| » | » | 5,8 | SO faible. » 0,0 » 

18 | 39,0] 43,914,6684| » | » | 1,6 | ONO modéré,| ONO | 5,2 | , 

19 38,9| 44,014,6523| » » | 2,5 | O modéré. 0 0,7 | Agit. de l’aiguille d’inclin. 

20 37,91 44:114,6340] » » | 2,0 | ONO modéré.| NO | 0,6 à 

21 42,0| 44,514,6555| » » | 0,9 | O faible. NO 0,2 | Agit. de l'aiguille d’inclin. 

22 39,3 50,314,6487| » » 1,1 | OSO faible. SO 0,7 » 

23 k1,4| 45,214,6613| » » | 2,1 | O faible. OSO | 0,4 | Perturbation magnétique. 

24 33,9 » » » » | 2,2 | O assez fort. OSO | 0,8 | Perturbation magnétique. 

25 39,5 46,5|14,6672| 2,6 | 3,5 » O fort. O0 0,9 » { 
26 35,2| 45,0|4,6661| 0,6 | 0,5 | 2,2 | OSO as. fort. | OSO 1,0 fs 

27 37,6! 47,314,661411,1 |10,9 » | NO faible. ONO | 0,7 » 

28 35,2] 43,114,6603! » » | 5,0 | OSO tr.-fort. OSO |o,5 » 

29 35,2 43,314,6681| » fe 2,8 | SO modéré. 00 OUT » 

30 39,41 45,314,5713]28,9 |21,3 » | O modéré. so 0,7 | Orage. 

31 42,1|  44,414,6707| 0,7 | 0,7 | 3,6 | ONO faible. (9) 0,6 | Orage. 

Moy.|19.40,1165.44,6|4,6825]74,3 |93,1 » 0,56 
(x) Partie supérieure du bâtiment de l'Observatoire. 


RE RE PER, 


( 412 ) 
OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES FAITES À L'OBSERVATOIRE DE PARIS. — JUILLET 1871. 


Résumé des observations trilioraires. 


TM. 9hM. Midi 3hS. 6hS. 9bS, Minuit Moy. (:) 


mm mm In mm mm mm mm 
Baromètre réduit à 00....,.1.....41+0 0. 5652 5 759, 123 754596 954,73 754,73 955,18 955,27 995,16 
Pression de l’air sec....... RS CTS “OMIS OT 743,90 943,30 743,62 743,56 743,48 743,69 744,19 943,67 
Lo o o 0 
Thermomètre à mercure (salle méridienne). 18,08 19,84 21 ea DRE EU) 1818 16,38 19,03 
Thermomètre à mercure (jardin), €........ 17,43 20,26 22,17 22,81 20,75 17,63-15,85 18,98 
Thermomètre à alcool incolore (jardin).... 17,08 19,90 21,93 22,56 20,55 17,41 15,59 18,91 
Thermomètre électrique (13M,7).......... 17,35 19,85 21,61 22,65 21,62 18,04 16,28 18,94 
» (35200) terre 16,96 19,291 21,80 22,176 ,21,10%17,991116,29 18; 50 
Thermomètre noir dans le vide, T...,..... 21,77 32,80036,15 35,68 924%,85.0116,89,, 15,22 29,26 
EXC ET) Ne CEE. 2t-rrEocLe 4,34 12,54 13,98 12,87 4,10 —0,74 —0,63 6,29 
Thermomètre de Leslie (du 17 au 15)..... 5520 = 0,80800,50 00: 2 10eT 100 " m 2 
Température du sol à 0M,02.............. 179,809 "19526 25/90 121, 560120; 152010; 01 IS, 332070; 40 
» OM TO: AA Es REC 18,26 18,56 19,38 20,19 20,09 19,60 19,22 19,19 
» OM 20: 2 Re 18,92 18,84 18,82 18,81 18,98 19,11 19,19 18,99 
mm mm nm mm mm mm mm nm 
Tension delalvapeur crc..." 11594 T1, 09 0 NTI TTIS 0 TT HOT OP LL HE 
État hysrométrique .: 0. 0-00 73440608, Mmb6IC ESS; RGO CN TA 70: 709 0 
Inclinaison magnétique. ........... 659 + AA 44,64 43,29 42,35 B2or 42,74 43,25 13,48 
Déclinaison magnétique............ 1790+ 37,82 40,37 49,96 49,38 44,12 42,92 42,26 43,88 
Déclinomètre sans correction......... es11604,20088,20137,00 13870 MT ou 004, 7 47,0 
mm nm mm mm mm mm nm mm 
Pluie (udomètre du jardin).........:..... mo 1,5 : 6,8 17,4 20,8 ‘17,4 1 LOS 


Les chiffres inscrits dans cette dernière ligne sont les sommes des hauteurs de pluie obser- 
vées dans l’udomètre aux heures d’observation placées en tête du tableau. Le maximum 20,8 
inscrit dans la colonne de 6 heures du soir indique que, dans le mois de juillet dernier, la 
période la plus pluvieuse est celle qui est comprise entre 3 heures et 6 heures du soir; en- 
suite viennent la période qui précède et celle qui suit la première: De minuit à 9 heures du 
matin, il est tombé 14"",7 en neuf heures de temps, soit environ 5 millimètres en moyenne 
par période de trois heures. Le minimum correspond, à l’intervallle de 9 heures du soir à 
minuit, pendant lequel il n’est tombé que 1,7. | 

La température moyenne déduite des maxima et minima observés aux thermomètres an- 
ciens est de 18°,89. La moyenne déduite des années antérieures, groupées ensemble par 
mois similaires, étant de 18°,69, on voit que le mois qui vient de s’écouler est un mois à peu 
près normal pour la température. Pour la pluie, il en est un peu différeniment : la hauteur 
de pluie recueillie dans l’udomètre de la terrasse a été de 74,3, c’està-dire près du 
double de ce qui tombe dans un mois de juillet moyen. Cependant, juillet dernier ne peut 
guère être considéré comme un mois pluvieux: nous n'avons eu que 11 jours de pluie, dont 
3 jours de pluies abondantes; une seule averse du 30 a donné 18 millimètres d’eau dans 
l’udomètre du jardin. y 


Le thermomètre photométrique achève de caractériser ce mois par comparaison avec les 
autres. 


(1) Moyenne des observations de 9 heures du matin, midi, 9 heures du soir, minuit. 
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